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    Paix trompeuse nuit plus que guerre ouverte.


    (proverbe indien)


    


    La paix est à l’ombre des sabres.


    (proverbe arabe)


    


    Une fois sous terre, on a la paix.


    (proverbe chinois)

  

  

  
    


    L’ombre de la réforme plane sur nous comme un aérodyne au-dessus d’un camp d’hérétiques. Personne n’en parle mais l’inquiétude se lit sur tous les visages.


    Une rumeur circule. Les gens ont beau être aveugles, ils ne sont ni sourds ni muets.


    Si l’on se fie aux nouvelles rapportées dans les journaux et que l’on fait le lien avec les derniers événements, alors on comprend qu’un nouvel impôt sera bientôt prélevé, que les barrages citadins seront bientôt payants pour lesriverains. Voyager va devenir plus difficile, pour nous comme pour les vivres. Dans les prochains mois, on mangera encore moins de frais, encore plus de conserves. Je vais faire autant de réserves que possible en espérant que Jack ne s’en aperçoive pas. Bien qu’il soit mon époux, il serait capable de convoquer lui-même la Police des Denrées pour dénoncer une détention abusive!


    Du coup, je veux profiter avant la flambée des prix: j’ai décidé de préparer une tarte aux fruits pour l’anniversaire de ma petite. La moitié de mon salaire hebdomadaire y passe, mais elle va être ravie de ce cadeau. Quant à moi, ce sera l’occasion de célébrer la mémoire de Lara: c’est elle qui m’avait donné cette recette. Elle me murmurait toujours, d’un air complice: «Ma grand-mère cueillait les pommes sur l’arbre avant de les cuisiner, à l’époque où la cueillette était encore autorisée». Elle n’avait qu’une envie: braver l’interdit.


    De nos jours, la libre cueillette est impensable, et je ne tiens pas à aller sur Bagne pour une tarte… alors, hier, je me suis levée plus tôt que tout le monde pour aller acheter mes fruits sur le marché. J’ai même pu trouver du sucre de canne. J’en ai acheté cinquante grammes à un prix prohibitif. Cela sera l’occasion pour ma chère fille de goûter enfin du vrai caramel.


    Peut-être qu’un jour je trouverais le courage de lui avouer d’où vient son prénom.


    «Lara.»


    Je le prononce chaque jour, leurs visages se superposent dans mes rêves.


    Je suis une mauvaise mère.


    Je l’aime encore.


    C’est mal.
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    Lors du voyage de retour, les deux mille kilomètres se déroulèrent dans une ambiance taciturne. La jeune femme avait choisi de se murer dans le silence. Il s’y résignait lui aussi. Toute conversation déboucherait inévitablement sur une dispute, entraînant des questionnements à la fois houleux et gênants auxquels il n’avait aucune envie de répondre. Nul besoin de son don de télépathie pour pénétrer les pensées de la jeune femme. Il devinait ses humeurs à ses choix de musique, son besoin d’isolement quand elle montait le son, et sa peur quasi panique au soin qu’elle mettait à éviter tout contact visuel avec lui.


    Elle sait…


    Les deux mains posées sur le volant, Renaud souffla doucement, pour exorciser non pas sa lassitude à conduire mais plutôt la tristesse qu’il éprouvait.


    Elle l’a compris depuis le début. Elle n’en a pas encore conscience. Pour l’instant, elle a juste peur du monstre en moi. Et à raison.


    Renaud serra les mâchoires: on ne pouvait que craindre la magie, lui-même l’aurait dû. Pourtant, quand il songeait à son enfance en lambeaux, à ces décisions prises pour lui par d’autres personnes, il ne puisait qu’un vif sentiment d’amertume. Né différent, il ne l’avait compris que trop tard, une fois que le Parti pour la Paix avait développé son talent au point d’altérer sa nature humaine.


    Il cilla puis, soudain, se crispa. Sans ralentir, il stoppa le Hubb tout net. Non loin, un danger rôdait. Prêt à attaquer.


    


    Lara sursauta.


    —Que se passe-t-il? siffla-t-elle tandis que son regard balayait l’horizon à la recherche d’une éventuelle menace.


    Ses yeux habitués à la lumière crue ne relevèrent rien d’anormal dans le défilé de dunes de sable blanc. Pas l’ombre d’un nuage annonciateur de pluie acide, même au sommet des lointaines montagnes qui encerclaient la Fédération. Lara scruta les environs avant de se tourner vers Renaud.


    Il n’observait pas l’extérieur. Au contraire, les yeux clos, il arborait une expression de concentration extrême. Une ride soucieuse barrait son front. Sa peau cuivrée, elle, paraissait avoir perdu une teinte. Que craignait-il à ce point? Lara ne l’imaginait pas froussard. Elle passa outre sa répulsion pour lui assener une tape à l’arrière du crâne. Le Foulard Rouge ne réagit même pas. Sa poitrine cessa de se soulever et ses narines s’étrécirent comme s’il entrait en apnée. Pour une plongée à l’intérieur de lui-même.


    Une transe?


    Incompréhensible.


    De la consternation, Lara passa à l’épouvante. Seule sur Bagne dans un espace exigu avec un quasi inconnu qui se comportait soudain encore plus étrangement que d’ordinaire… Elle porta la main à sa cuisse droite. La forme rassurante du colt épousa celle de sa paume. Machinalement, son pouce caressa la fissure qui courait le long de la crosse en nacre. Elle extirpa l’arme du holster et, d’un geste sûr, pointa le canon sur la tempe de Renaud, à quelques centimètres de sa peau où perlaient de grosses gouttes de sueur. Ses mains à lui n’avaient pas bougé du volant.


    Parée à toutes les éventualités, Lara désarma le Foulard Rouge avec une infinie précaution. Les deux pistolets de la marque Smith & Wesson rejoignirent la pagaille de la boîte à gant. Au passage, sa main survola le poste autoradio. Pouvait-elle arrêter sans risque la musique? Comme elle ignorait la réaction de Renaud à ce brutal changement sonore, elle laissa hurler les guitares du rock’n’roll en résonance avec sa propre terreur. Elle hésitait à sortir de la cabine: et si ce n’était qu’une mascarade visant à s’emparer du Hubb? Et si Renaud trahissait le Capitan?


    Pendant toute la durée de leur voyage, Lara n’avait pas perdu de vue cette possibilité. Elle n’avait aucune confiance en son père, encore moins en ses hommes de main. Elle tâtonna dans la veste de Renaud, à la recherche d’autres armes.


    Il rouvrit les yeuxet sa bouche aspira une longue goulée d’air.


    


    Renaud mit quelques secondes à retrouver ses repères dans le monde réel. Ses poumons le brûlaient comme s’il avait réchappé d’une noyade. Il tourna la tête vers Lady. Tous ses muscles le tiraient, conséquence de sa crise de tétanie. Il grimaça face au colt pointé sur lui.


    Elle a beau avoir compris, elle n’a pas saisi à quel point j’étais dangereux. Tant mieux, d’une certaine façon.


    Dangereux, et puissant. Pour le commun des mortels, l’acuité d’un don de prescience possédait certaines limites.


    Pour le commun des mortels…


    Sa grimace se mua en sourire. Recluse derrière son pistolet, la jeune femme attendait une explication.


    —Je suis prescient à mes heures, lui révéla Renaud. Je viens de voir qu’une milice inconnue se dirige vers l’Hacienda, avec des intentions beaucoup moins pacifiques que les nôtres. Ils se dissimulent mais sont bien réels. Il faut rejoindre les lieux avant eux si nous voulons que notre projet d’évasion survive à cette menace.


    —Que… que voulez-vous dire?


    Renaud n’attendit pas qu’elle baisse son arme pour redémarrer le Hubb, automatiquement passé en veille au bout d’une minute d’inactivité.


    —Si le Capitan meurt, nos espoirs meurent avec lui.


    Ils devaient le prévenir. Au cours sa transe, Renaud n’avait pas pu voir le visage des agresseurs; sa vision s’était limitée à celle d’un homme aux rennes d’un chariot. Il n’avait aperçu ses compagnons que de dos, de loin, à travers la poussière soulevée par les chevaux. Combien de cavaliers se situaient encore à l’arrière du convoi? Au bruit, peut-être une vingtaine? Il lui avait semblé entendre un hennissement proche. Que transportait le chariotqui vaille la traversée laborieuse et risquée des cols de montagne?


    


    Lara hocha la tête, rassurée sur ses intentions mais plus qu’étonnée de son extraordinaire don de prescience. Elle garda néanmoins ses questions pour plus tard:


    —Vos armes sont dans la boîte à gant.


    —Je le savais, reconnut-il sans une once de raillerie.


    Interdite, elle l’observa un instant avant de ranger ses propres armes dans leurs holsters.


    Que sait-il d’autre grâce à ce «don de prescience»?


    Lara elle-même pouvait pressentir certains événements, notamment le danger immédiat, une seconde avant qu’il n’arrive. Mais une telle anticipation, à presque cent kilomètres en avant d’eux, comment était-ce possible?


    Lara se jura de se méfier davantage. Pour l’instant, elle se contenta de dire d’une voix égale:


    —Je vais dans la benne chercher mes autres armes. Je dois pouvoir vous prêter quelques trucs supplémentaires en cas de mauvaise rencontre…


    Il garda le silence, l’esprit ailleurs, cette fois les yeux grands ouverts. Lara prit sur elle et rejoignit la benne avec la ferme intention de remplir ses poches de cartouches papier déjà chargées en poudre. Elle disposait également d’armes blanches: un poignard, des shuriken bô d’une forme allongée, et même une rapière à la garde ébréchée. Lui seraient-elles utiles?


    Dans le doute, elle glissa le poignard dans sa manche gauche.


    


    Lorsqu’ils furent parvenus à l’Hacienda, Renaud proposa de garer le Hubb à l’intérieur de la cour principale. Lara pinça les lèvres, réticente à cette idée, mais obéit sans mot dire.


    Renaud lui laissa le volant, désireux de prévenir le Capitan au plus vite. Quatre cerbères de l’Hacienda vinrent aider Lara à garer l’immense Hubb dans la cour principale extérieure, soudain minuscule en comparaison. Le Hubb provoquait visiblement chez eux une tension palpable, certainement due à la convoitise…


    Lara enfonça son chapeau à bords plat sur son crâne, puis régla la suspension du Hubb pour qu’il ne flotte qu’à dix centimètres du sol. Même ainsi, il était presque trop haut pour passer sous le chambranle en mortier de l’entrée. L’acier frotta contre la pierre dans un raclement plaintif. Les gardes l’aidèrent ensuite à diriger l’engin dans la cour intérieure. Le puis central, notamment, s’avéra difficile à contourner. Pour sortir, Lara ne pourrait même pas envisager de faire un demi-tour sans détruire le Hubb ou les écuries. Il faudrait tout faire en marche arrière.


    Elle enclencha la procédure d’atterrissage. Dans un dernier grincement, le Hubb s’endormit et Lara descendit. Elle remercia les Foulards Rouges d’un hochement de tête. Ceux-ci regagnèrent leur poste et, la mort dans l’âme, la jeune femme se dirigea vers le bureau de son père. Elle enchaîna patios à ciel ouvert et venelles sombres et étroites. Plus elle avançait vers le cœur de l’Hacienda, plus les murs se faisaient hauts et lisses.


    Une chance, si nous subissons un siège. L’Hacienda semble avoir été construite pour parer à cette éventualité.


    Restait à espérer que les murs craquelés restent debout. Pour les vivres, pas de souci; de toute manière ils ne tiendraient sûrement pas assez longtemps pour se préoccuper de leur survie.


    Les meilleurs combattants se trouvaient hors de l’Hacienda, sur le territoire, à s’assurer que la loi sacrée du Capitan et de Bouddha soit bien respectée.


    Nous avons déplacé l’argent… juste à temps. Le Capitan a eu du flair.


    


    À l’étage, Renaud se disait la même chose tandis qu’il attendait une réaction du Capitan à son annonce d’attaque imminente. Le vieil homme s’était affaissé dans son fauteuil et, le regard las, fixait la carte de la Fédération étalée devant lui.


    —Combien sont-ils?


    Renaud se félicita qu’il ne remette pas ses propos en question. Le Capitan lui vouait une confiance aveugle, et à raison: sans Renaud et ses multiples talents, aussi inquiétants que variés, il n’en serait pas là aujourd’hui.


    —Je l’ignore, mais j’ai de bonnes raisons de croire qu’ils sont trop nombreux pour nous. Peut-être une cinquantaine, à vue de nez.


    Seul le silence répondit à cette déclaration, un silence lourd du sentiment d’impuissance du Capitan.


    —Nous avons le choix, s’exclama soudain Renaud. Nous pouvons…


    —Non. C’est trop tôt. Où irions-nous, dans le désert? Nous ne survivrons pas jusqu’à l’évasion, dans ces conditions-là.


    —Il y a le Hubb.


    Son menton pointu posé sur ses poings serrés, le Capitan considéra un instant la suggestion avant de la balayer d’un simple mouvement de tête.


    —Lara n’acceptera jamais.


    —Vous êtes sûr? On ne perd rien à lui demander…


    —Non, Renaud. Ce que je veux dire, c’est qu’elle n’acceptera pas de fuir avec nous en abandonnant les autres Foulards à une mort certaine.


    Comme souvent, le Capitan inspira et, au lieu de se vautrer dans son pessimisme ou d’espérer que la situation change sans leur aide, décida d’en tirer le meilleur parti:


    —On reste.


    La lueur lasse de son regard se transforma en éclat déterminé.


    —Très bien.


    —Rassemble les Foulards Roses dans leurs quartiers, qu’elles s’enferment à double tour. Tu sais quoi faire.


    —Je leur rappellerai la procédure.


    —Parfait.


    Le Capitan se leva, dépliant sa carcasse au costume de peau une taille trop grande. Pour autant, ses mains restaient puissantes et sa détermination intacte. Ils avaient assez discuté: place aux actes.


    —Je vais trouver Anthony pour qu’il sonne le rassemblement des Foulards Rouges.


    Le Capitan se pinça les lèvres, un réflexe similaire à celui de sa fille. D’un tiroir de son bureau, il extirpa une boîte de cartouches puis se retourna pour récupérer sa Winchester accrochée au mur.


    —On ne peut pas se permettre d’envoyer plus d’un cavalier chercher du renfort dans les villes voisines, commenta-t-il en chargeant le fusil.


    —Combien d’entre nous sont à domicile?


    —Une vingtaine.


    —Beaucoup trop peu.


    —Oui.


    Le Capitan actionna le mécanisme situé sous le rail. Son regard empesé de cernes se posa sur Renaud.


    —Je compte sur toi, l’atout dans la manche. Compris?


    Renaud redressa les épaules, comme pour un salut militaire –une vieille habitude face à une autorité reconnue.


    —Compris.


    


    Lara allait frapper à la porte quand le battant s’ouvrit. Elle se retrouva nez à nez avec son père. Malgré l’aspect avachi de son visage, comme si peau et barbe flottaient autour de muscles désormais inexistants, il paraissait résolu. Derrière son épaule, celui de Renaud affichait la même expression de détermination empesée de gravité.


    —Je vous laisse, précisa le Foulard Rouge d’un ton de fausse neutralité tandis que le Capitan s’effaçait pour le laisser passer.


    Il s’engouffra dans les escaliers et disparut avec un bruit de cavalcade.


    —Mission accomplie, dit-elle en guise de salutations.


    —Je sais.


    Lara soupira: un jour, les gens cesseraient de lui renvoyer sa propre inutilité au visage. Un jour. Elle le regarda sans ciller ni le dévisager, dans l’attente d’un ordre qui ne tarda pas à venir.


    —Je dois me dépêcher, mais ça tombe bien que tu sois là, poursuivit-il. J’ai besoin d’un tireur de précision. Quelqu’un qui surveille l’intérieur de l’Hacienda depuis les toits.


    Cette précision arracha un «oh» muet de surprise à la jeune femme.


    —Un tireur placé dans un bon perchoir peut valoir des centaines d’hommes disposés en bas.


    —Je comprends.


    Lara soupira, sachant d’avance où le Capitan allait la placer: au point le plus haut de l’Hacienda, au-dessus même des toits. Dans le perchoir que les Bagnards avaient bâti en prévision d’une telle attaque, monté sur un pilier en fer qui traversait les étages et plongeait dans le sol. Celui auquel plus personne n’accordait d’attention. Jusqu’à aujourd’hui…


    Encore de l’escalade, super!


    La tendinite dans ses avant-bras n’avait pas fini de la faire souffrir. Pour peu qu’ils survivent à l’assaut.


    


    L’Hacienda vivait ses derniers instants de calme. Les agresseurs restaient à couvert des dunes blanches à la lisière de la plaine, anonymes, invisibles, terriblement présents. Les avaient-ils déjà encerclés? Nulle trace de la cavalerie ou du chariot entraperçus dans la vision de Renaud. Dans le doute, les Foulards guettaient l’arrivée de l’ennemi de tous côtés. Aplaties sur les toits, quatre sentinelles scrutaient l’horizon gondolé de chaleur. Le silence écrasait la plaine de tout son poids, comme si l’air se raréfiait.


    Renaud effectua un rapide tour des installations, vérifiant une dernière fois que tout était en place: volets fermés, entrée barricadée, enceinte sécurisée, tireurs prêts à faire feu. Ils disposaient de trous discrets pratiqués à travers les murs, de minuscules meurtrières où seuls des automatiques à canon très fin et complètement lisses pouvaient se faufiler.


    Chaque détail pouvait faire la différence.


    —Ils arrivent! crièrent les sentinelles, presque en même temps.


    Nous sommes encerclés…


    Les barbelés disposés sur les toits allaient bien leur servir, finalement.


    Renaud rejoignit le Capitan dans la deuxième cour intérieure où se trouvaient aussi Scar et Anthony, le responsable officiel des Foulards Rouges nommé par le Capitan. Sa carabine paraissait minuscule entre ses mains. Il mesurait presque deux mètres, et tout bras droit qu’il fût, ce géant de muscles aux cheveux mi-longs et à la barbe fournie s’apprêtait à prendre les mêmes risques que ses troupes.


    —Tout est prêt, nous avons nos chances.


    —Bien.


    —Tu as bien précisé une dose et demie par cinquante kilogrammes? s’enquit Scar auprès de Renaud.


    Le responsable des jeux et plaisirs opina du chef, et Scar s’assit à même le sol, les bras passés autour des piquets de tente qui lui servaient de jambes. Il soupira, désespéré. L’évasion représentait son unique chance d’obtenir le pardon de sa femme.


    Renaud s’empara d’un fusil à canon limé, de quelques recharges, puis il rejoignit la première cour, là où le Hubb figurait un colossal gardien tranquille. En passant, il y posa sa main gantée, comme pour y chercher une pulsation.


    Quand le Hubb frémit, Renaud sourit.


    Tout n’est pas perdu. Dès que cet épisode malheureux sera terminé, nous fixerons une date pour l’évasion. Il faut se presser. Chaque jour compte, désormais. Surtout si je dois finir par me révéler pour tous nous sauver. Cela soulèverait trop de questions…


    Et l’idée de l’évasion finirait par s’étendre à d’autres, rendant leur propre projet plus vulnérable. Néanmoins confiant quant à leur prochaine survie, il se plaça près de l’entrée, derrière une minuscule meurtrière d’où il tirerait sans pouvoir viser faute de ligne de mire dégagée. Le mur le protégeait autant qu’il l’aveuglait.


    Ils ne verront pas les balles venir.


    —Portée de feu: dix secondes! cria la sentinelle en charge de la surveillance de cette aile. Neuf. Huit. Sept. Six…


    


    —Cinq, quatre, trois…, murmura Lara.


    Juchée à trente mètres de hauteur dans ce four que les Bagnards osaient appeler un perchoir, Lara profitait d’une vue plongeante sur les événements au sol. De chaque côté de l’Hacienda, cinq cavaliers avançaient au galop. Ils ralentirent l’allure lorsque, en lieu et place du «zéro!», les Foulards Rouges firent feu à travers les murs.


    Visiblement habitués aux fusillades, les chevaux de l’ennemi réagirent à peine. Trois s’écroulèrent dans un hennissement de douleur, leurs sabots frappant le sol avec rage et désespoir. Leurs grandes dents blanches en forme de pierres tombales mordirent la poussière en même temps que les cavaliers démontaient. Lara plissa les yeux. Ils portaient des foulards autour du cou… noirs, brillants. Comme en avaient arborés ceux qui l’avaient attaquée à Nouvel-Eldorado.


    Et on dirait de la soie. Et leurs chevaux sont en bonne forme, de belles bêtes. Ces Foulards Noirs sont plus riches que nous ne le pensions!


    Mais comment ces hommes avaient-ils pu s’enfoncer aussi loin à l’intérieur de la Fédération sans que le Capitan le sache?


    Ils sont aussi plus organisés. Voilà ce que ça coûte de se reposer sur les lauriers de la paix pendant que d’autres se fédèrent…


    Bien entendu, les Foulards Noirs se mirent aussitôt hors de portée de tir. Lara aurait pu les tuer facilement à cette distance si elle n’avait pas reçu d’ordre si précis: interdiction de se manifester tant qu’ils n’entreraient pas dans la première cour. Car, auquel cas, elle serait la seule protection des hommes en repli, et l’effet de surprise pouvait sauver nombre de vies.


    Je ne donne pas cher de ma peau si les Foulards Noirs prennent aussi la deuxième cour…


    Assoiffée, elle ouvrit sa gourde sans quitter ses potentielles cibles des yeux. Il en venait de tous côtés, mais elle se concentrait sur celles qui évoluaient du côté de l’épais portail à double battant, barré de tout ce que l’Hacienda possédait de solide.


    Pour l’instant, tout va bien.


    Elle s’essuya le front. Des gouttes de sueur coulaient sur son nez et jusque dans sa bouche. Leur sillon salé brûlait sa peau trop sèche, et ses sensations se décuplaient. L’air qui circulait vers ses poumons lui paraissait plein d’éclats de terreur. Ses dents grinçaient en les écrasant. Quand elle avalait, sa gorge brûlait à cause de la soif et des fragments acérés. Sa transpiration portait en elle le parfum iodé du désert entourant le lac asséché. Sa salive, le goût de la bile et la consistance de la glaire.


    Je suis un cadavre en devenir. Bientôt en décomposition.


    À force de se pincer les lèvres, Lara se mordit. Première blessure de la bataille. Le sang écarlate lui rappela qu’elle était bien vivante. Qu’elle avait encore quelque chose à perdre.


    Du sang rouge. Comme son foulard. Comme l’espoir de l’évasion. L’espoir de revoir Fraan. Dans quelques jours, sûrement. La menace des Foulards Noirs précipitait tout.


    Lara releva son fusil contre son épaule.


    On pouvait lui ôter la vie, mais pas l’espoir.


    Qu’ils viennent. Qu’ils entrent. Ils tomberont un par unavant d’avoir pu franchir la brèche!


    


    Terrée dans les coussins à l’écart des autres Foulards Roses, Claudia avait fait de sa longue chevelure blonde une barrière contre le monde. Cependant, ces œillères improvisées ne l’empêchèrent pas d’entendre les premiers coups de feu. Puis rien. Pourquoi ce silence soudain?


    Ses doigts agrippaient un petit paquet de poudre blanche. S’apercevant qu’elle allait finir par le percer et perdre tout espoir d’une mort honorable en cas de défaite, elle desserra son étreinte. Ses phalanges lui faisaient mal. Claudia ferma les yeux un peu plus fort. Un sanglot la secoua. Quelque chose de fin glissa sur sa joue, une main délicate caressa son dos. Quelqu’un venait de s’asseoir auprès d’elle, mais elle refusait d’ouvrir les yeux.


    Contempler le monde, voir le danger. Claudia n’en avait pas le courage. Le tableau sonore suffisait à la terroriser. Le moment venu, se trouverait-elle au moins capable de déchirer le petit sachet et d’en avaler tout le contenu?


    Non. Non. On va s’en sortir. Renaud se bat pour nous aux côtés des autres. Il a promis que tout irait bien. Il tient toujours ses promesses. Le Capitan a un plan, il a forcément un plan pour nous sauver tous.


    Quatre ans d’emprisonnement, et la jeune femme régressait au statut de petite fille écrasée par ses terreurs nocturnes. Cependant, sa mère n’était plus là pour chasser les monstres. Claudia vivait parmi eux, à présent, et son innocence relative l’empêchait d’espérer le salut de son âme.


    Elle avait rejoint leurs rangs, embrassé leurs bouches pleines de crocs, aimé leurs corps difformes, apprécié les mots qu’ils lui avaient susurrés à l’oreille, joui avec eux sans éprouver de remords…


    Une fille de Mārā n’a rien à espérer du futur.


    Claudia sanglotait toujours. La main caressante insista. On la força à ouvrir ses bras, puis une forme chaude se pressa contre elle. Un corps. Un autre monstre. Claudia plongea sa tête dans sa crinière abondante et entrouvrit les yeux. De fins cheveux noirs et bouclés barraient sa vue, son nez, sa bouche, et se mélangeaient aux siens, d’un blond délavé par l’eau mauvaise et le soleil trop fort.


    —Claudia? s’étonna-t-elle.


    Son homonyme, supposément recluse dans les appartements du Capitan, venait très rarement au quartier des dames. Lors de ces visites, habituellement, la brune ignorait la blonde du mieux qu’elle le pouvait. La première considérait l’Hacienda comme une prison, tandis que la seconde estimait ne pas pouvoir espérer meilleur refuge sur Bagne –comme la plupart des Foulards Roses terrorisées, d’ailleurs, qui avaient connu Bagne sans la protection de ces murs et des hommes qui y habitaient.


    —Tout va bien se passer, lui promit la concubine du Capitan.


    Sa voix de velours rappelait les ronronnements d’un chat, ce qui apaisait la plus jeune, qui était aussi la plus ancienne des deux Bagnardes.


    —Comment le sais-tu?


    —J’ai confiance en nos protecteurs et j’ai ma foi. Les Quatre Incommensurables. Tu les connais, n’est-ce pas?


    Claudia hocha la tête et récita, fermant les yeux sans crispation cette fois:


    —Bienveillance, compassion, sympathie, détachement.


    —Équanimité, corrigea l’Ibère. Pour le dernier.


    —Équanimité, répéta Claudia. Est-ce en l’honneur du premier Incommensurable que tu agis ainsi?


    —Non. Pour les quatre.


    —Comment peux-tu…


    —J’ai la foi. Je crois. Alors je vis.


    —Argument indiscutable s’il en est…


    —Tout comme ma foi.


    Détournée de ses angoisses par la conversation, la jeune fille s’écarta des bras de sa protectrice. Elle lui offrit un regard chargé de reconnaissance puis avoua:


    —Je n’ai jamais eu la foi. Je crois en la doctrine mais je manque de conviction pour l’appliquer.


    —C’est le défaut de beaucoup de croyants: ils ne pratiquent pas, ou peu.


    —Moi je pratique mal… je n’ai eu aucune éducation religieuse.


    À ces mots, elle vit bien que Claudia se hérissait. Pourtant, elle ne pouvait se résoudre à lui mentir ou à justifier son scepticisme.


    —En quoi as-tu foi, alors?


    Qu’est-ce qui m’inspire confiance? À quoi je me raccroche?


    Un sourire désabusé fleurit sur ses lèvres.


    Ou plutôt à qui?


    La brune n’allait pas aimer sa franchise.


    —En Renaud. Il a toujours été là pour moi. Plus que ne l’ont été mes propres parents sur Terre et mes soi-disant amis. Il ne fait que son boulot mais…


    L’autre cilla, visage fermé, une réplique acerbe au bord des lèvres. La blonde savait que, dès le début, Claudia s’était sentie en compétition avec elle pour obtenir les faveurs du Foulard Rouge.


    —Il possède une solide constitution, c’est certain, affirma la brune du ton le plus neutre possible.


    —Et un talent inné pour la survie. Dans quelques jours, ça fera vingt ans qu’il vit sur Bagne. Vingt ans, tu te rends compte?


    La concubine, qui évitait alors son regard, releva la tête et écarquilla les yeux.


    —Non…


    —Si.


    —À sa place j’aurais…


    —Moi je serais devenue folle. Sincèrement, je ne sais pas d’où il tire sa force, ni comment il conserve son équilibre mental. Moi, je préfère mourir que de vivre si longtemps sur cette planète. Peut-être qu’il a la foi, comme toi. Peut-être qu’autre chose le fait tenir debout. En tout cas, il survit.


    —Tu sais pourquoi il a atterri ici? Il m’a balancé «meurtres en série» mais je n’y crois pas. Il semble tellement différent des autres Bagnards, j’ai du mal à deviner la nature de son crime.


    La plus jeune grimaça:


    —Que des racontars.


    —Lesquels?


    —Eh bien…


    Claudia hésitait à répondre: les Foulards Roses soupçonnaient le pire à propos de leur protecteur. Certaines rumeurs, si affreuses qu’elle évitait d’y penser en présence de Renaud, lui tiraient des frissons d’horreur. Elle ne voulait pas que la belle Ibère commence à se méfier de lui plus que de raison.


    Elle allait donner son avis lorsque des cris s’élevèrent à l’extérieur. Claudia contracta ses muscles, ferma les yeux. Toute pensée cohérente la déserta. Au sein de la clameur proche, trop proche, des vagissements, des hurlements, des gémissements. Les accents du désespoir se mêlaient à ceux de la douleur. Les premiers blessés allaient arriver, ce ne pouvait pas être autre chose…


    Mais comment l’ennemi avait-il pu franchir les murs? Une bombe?


    Non, on aurait entendu la détonation. Et ils n’ont pas le matériel, n’est-ce pas?


    Elle déglutit, faillit s’étouffer à cause du manque de salive, toussa pour reprendre son souffle.


    N’est-ce pas?


    L’Ibère, réduite au silence, resta collée près d’elle. La moiteur de leurs peaux se mêla, comme si la terreur de l’une débordait sur l’effroi de l’autre.


    


    —Ils…


    L’un des Foulards Noirs abattit la sentinelle au beau milieu de sa phrase. Son corps roula le long du toit pour dégringoler à bas du mur. Juste derrière Renaud.


    La double porte d’entrée s’ébranla. La violence du choc repoussa les Bagnards qui s’appuyaient de tout leur poids contre les battants pour soulager les madriers de soutènement. Ceux-ci tinrent bon, bien que leur base s’enfonçât de quelques millimètres dans le sol. Tant qu’ils ne sortaient pas des cales ou ne glissaient pas à côté, tout irait bien.


    Placé tout près de la porte, Renaud observait les secousses avec attention.


    La mort de la sentinelle avait décuplé la rage de vaincre des Foulards Rouges. Des cris jaillirent de toutes les gorges, d’entre les dents serrées, depuis les bouches déformées par les jurons et la difficulté de l’effort:


    —On va les avoir, putain!


    —Même le courroux des rois de lumière va leur paraître doux!


    —Putain, je vais sortir, et tous les buter moi-même, tu vas voir.


    —Personne ne sortira, cria Renaud sans céder à la panique ou la colère. On tient bon!


    Mais les portes n’avaient pas d’oreilles pour l’entendre. Un choc d’une force inouïe brisa un madrier. L’une des planches se fissura. Au prochain coup, les étais céderaient et la porte avec eux.


    Sur un ordre d’Anthony, Renaud grimpa sur les toits pour évaluer la situation. Il évita de peu une balle qui lui aurait fait exploser la cervelle et se baissa sans quitter des yeux ce qui faisait office de bélier: le chariot. Très chargé, s’il se fiait à la trace des roues dans le sol et au mal qu’éprouvaient les Foulards Noirs à le pousser, encore et encore.


    Un astucieux système de plaques protégeait les hommes des balles. D’autres vinrent en renfort pour pousser et Renaud profita de ce qu’une jambe dépassait pour la viser. Un glapissement suivi d’un bruit de chute lui indiqua la justesse de son tir. Renaud n’eut pas le temps de savourer cette victoire: les cavaliers s’approchaient pour le dissuader de récidiver. L’un d’eux au moins disposait d’un fusil longue portée. Le Foulard Rouge se plaqua contre le toit sous lui, sans qu’un seul cheveu ne dépasse. Les balles explosèrent quelques tuiles dans un bruit de céramique brisée. Renaud ferma les yeux pour se protéger des éclats. Quand il les rouvrit, les portes cédèrent et le bélier improvisé s’engouffra dans la place.


    La première cour était perdue. Il se dépêcha de regagner la terre ferme, juste à temps pour s’apercevoir que les Foulards Noirs ne cherchaient pas encore à entrer.


    —Éloignez-vous! Éloignez-vous! hurla-t-il sous l’effet d’un très mauvais pressentiment.


    Les Foulards Rouges obéirent, du moins ceux qui n’étaient pas coincés dans les débris. L’un des hommes pleurait son pied broyé. Plus pour longtemps.


    À la place des Foulards Noirs, Renaud aurait mis de quoi faire exploser le chariot en milliers d’éclats de bois mortels, agrémenté d’une cargaison de verre, matière facile à trouver sur Bagne contrairement aux pâtes explosives. Des dégâts considérables avec peu de moyens.


    Manifestement, il fallait croire que les Foulards Rouges avaient sous-estimé lesdits moyens.


    Par Mārā!


    —À terre! hurlèrent toutes les voix, dont une bonne moitié fut aussitôt étouffée par la main d’un mort rapide.


    Gatling.


    Renaud reconnut au premier coup d’œil le modèle de la mitrailleuse. La description du manuel d’entretien lui revint bêtement en mémoire.


    1861, inventée par Richard Gatling. Fiable, efficace, automatique. Calibre: 11 à 25,5. Trois mille coups par minute. Dans cet espace si restreint… aucun espoir pour nous.


    Un Foulard Noir protégé derrière une plaque de fer tirait à l’aveuglette. Il actionnait la manivelle qui chargeait, verrouillait, percutait puis éjectait les douilles de chaque canon. Situé sur la gauche de l’engin, Renaud se plaqua contre le mur pour éviter une rafale. Il vit l’un des Foulards Rouges fauché en pleine course. Son corps en arc de cercle sursauta avec violence. Son crâne se brisa contre le rebord du puits. Ses yeux vides ne contempleraient même pas le néant, réduits en charpie, tout comme le reste du visage et tout le haut du corps.


    Au bout d’une minute, ses munitions épuisées, le chariot fut ramené en arrière. Renaud compta les survivants.


    —Non! rugit Anthony à l’un d’eux.


    Le fou se précipitait vers la sortie pour s’occuper lui-même du tireur. Il s’écroula sous une volée de balles supplémentaire, cette fois issue des cavaliers qui arrivaient au triple galop pour protéger leur cargaison et son occupant.


    Sur la vingtaine d’artilleurs de l’Hacienda, il n’en restait plus que six.


    —Repli! À la deuxième cour, allez! s’égosilla Anthony, recouvert du sang des siens.


    Ils abandonnaient la cour, ils leur offraient le Hubb, ils leur cédaient le puits d’eau potable. Les faces écarlates de sang affichaient des airs désespérés. Pas Renaud. Tout en se faufilant derrière le Hubb qui en avait sauvé certains grâce à sa protection inespérée, Renaud jeta un coup d’œil vers le perchoir.


    À ton tour, my Lady…


    


    Si Lara avait pu deviner ce que cachait la bâche sur le chariot, elle aurait tâché de retarder l’entrée de l’ennemi dans l’Hacienda, quitte à se mettre en danger en dévoilant sa position.


    Dès la première rafale, la jeune femme siffla d’indignation. Son fusil de précision calé contre l’épaule, il lui suffit de regarder par la lunette pour constater qu’elle n’avait pas de ligne de tir dégagée pour atteindre le ferrailleur.


    —Et merde!


    Les crevasses béantes burent le sang comme une offrande. Tout autour, sur le sol couleur rouille, des taches plus sombres fleurirent. Lara se boucha le nez: le vent rabattait les odeurs vers elle. Un mélange écœurant d’entrailles et de poudre.


    Le vent. Je ne dois pas l’oublier quand je tire.


    Bien qu’elle disposât d’un calibre de sept millimètres soixante-deux, elle disposait de moins d’une trentaine de balles en réserve. Autant dire que chaque tir devait prélever une vie adverse, ou ils perdraient définitivement l’entrée de l’Hacienda.


    Lara observa les survivants se replier. Renaud se trouvait parmi eux. Il leva la tête en direction du perchoir, lui adressant un signal silencieux. Inutile de la prier. Elle ne laisserait pas l’ennemi réduire à néant leurs efforts. La fin de l’Hacienda signifiait la fin de leur projet d’évasion. Et qu’on lui ôte l’espoir de retrouver Fraan dans cette vie? Jamais! La colère se répandit dans son corps tel un produit hautement inflammable qui n’attendait qu’une étincelle pour s’embraser. Il se déversa jusque dans son regard braqué avec l’arme sur les cavaliers qui arrivaient, au nombre de neuf.


    Ils avaient opté pour une formation en flèche. Lara s’autorisa une seconde pour observer leur équipement: colts, fusils très longue portée, quelques grenades.


    L’œil dans la lunette, elle attendit le dernier moment pour se dévoiler. Le canon de son fusil suivait les déplacements du cheval de tête, ancré sur la ceinture de son cavalier. Avec un peu de chance…


    Dans dix secondes. Neuf, huit, sept…


    Lara expira doucement. La balle fila droit dans la ceinture de grenades. Un nuage vertical de fumée succéda à la déflagration. Le perchoir trembla dans le souffle qui s’ensuivit. De loin, le carnage ressemblait à s’y méprendre à un superbe chili con carne. Par la lunette du fusil, la multitude de détails rendait la scène à peine supportable. Le buste d’un l’homme, resté en arrière avec la croupe de son cheval, se trouvait à une longue traînée rouge et brune de ses jambes désormais en kit.


    Une balle, cinq victimes. L’explosion avait touché les Foulards Noirs les plus proches. L’arrière-garde, quant à elle, rompit la formation. Les silhouettes élégantes de leurs chevaux se dressaient, bien visibles, et Lara profita de la confusion pour mettre un peu de plomb dans la tête des cavaliers.


    Reste onze d’entre eux, et vingt-sept de mes balles.


    Pour un peu, elle leur aurait souhaité bonne chance.


    L’une de ses victimes n’avait pas tout à fait rendu l’âme: elle levait un bras famélique vers le ciel. Sachant que personne d’autre qu’elle ne répondrait à ses prières car la compassion de Bouddha n’arrivait pas jusque sur Bagne, Lara mit fin à ses souffrances. Elle n’était pas aussi cruelle que sa réputation le disait. Pas en ce sens, du moins.


    Vingt-six balles.


    Elle tenait un compte exact. Cette règle lui avait sauvé la vie plus d’une fois. Comme toutes les autres, celles qu’elle tâchait de se réciter dans l’ordre lorsqu’elle venait à céder du terrain aux angoisses qui la dévoraient.


    Lara observa les mouvements de l’ennemi qui se rassemblait à un peu plus d’un kilomètre. Hors de portée de tir, mais ils ne pourraient pas rester là-bas indéfiniment. Ils finiraient par s’approcher, probablement en formation aléatoire. Pour l’instant, ils discutaient. Lara voyait leurs regards se tourner vers elle avec une régularité effarante. Quoiqu’ils tentent, il leur faudrait s’approcher. Et dans ce cas, elle serait là pour les descendre. Elle avait suffisamment d’eau pour tenir plusieurs heures, et même quelques conserves de viande et de légumes, ainsi qu’une couverture pour la nuit au cas où l’assaut se prolongeait jusqu’au lendemain.


    Les minutes passèrent. Une heure s’écoula, puis deux.


    Ils veulent m’avoir à l’usure?


    Les Foulards Noirs installèrent un campement de tentes et firent même un feu quand la nuit tomba. Pourquoi ne profitaient-ils pas de l’obscurité pour infiltrer les murs? Visiblement, ils préféraient les faire mariner… Ils placèrent un tireur de précision en surveillance à la porte d’entrée qui gisait grande ouverte, ses gonds défoncés.


    Lara frissonna.


    S’ils agissaient ainsi, alors leur sniper devait posséder une lunette de vision nocturne.


    Pas elle. Les Foulards Noirs ne le savaient peut-être pas mais elle, elle n’en était que trop consciente.


    La nuit va être longue.


    


    Le feu des Foulards Noirs brillait fort, trop fort pour les yeux de Lara qui se plissaient chaque fois qu’ils se tournaient vers le camp. Bien qu’attentive, elle était désormais incapable de situer avec précision l’emplacement du tireur embusqué au niveau de la porte, dissimulé sous la couverture de la nuit.


    Quand les hommes du Capitan la hélèrent depuis la deuxième cour où ils s’étaient retranchés, elle les découragea de toute tentative de reprise de la porte, les exhortant plutôt à renforcer leur position actuelle.


    Anthony proposa de lancer des flambeaux pour éclairer l’entrée mais Lara argua que l’ennemi comprendrait aussitôt qu’elle était aveugle.


    Pour autant, ce détail ne retarda pas longtemps l’assaut suivant. Les Foulards Noirs ne voulaient donc pas les faire mariner: pourquoi cette longue pause dans leur attaque? Lara n’eut pas le temps d’y réfléchir. D’abord, elle n’entendit qu’un faible sifflement qu’elle mit sur le compte du vent. Puis il y eut une déflagration à cinq mètres à droite de son refuge. Le souffle de l’explosion réchauffa si bien l’atmosphère que la jeune femme crut que ses sourcils allaient roussir. Le perchoir de fer vibra sous l’onde de choc. Lara s’accrocha tant bien que mal. Ses oreilles sifflèrent. La tête lui tourna quelques secondes et la nausée l’envahit aussitôt, accompagnée du sentiment d’urgence qui lui hurlait de fuir. À moins que ce ne fût Renaud tout en bas.


    Dans la deuxième cour de l’Hacienda, les Foulards Rouges s’agitaient, les yeux rivés sur elle.


    —Sortez de là! entendit-elle distinctement après que son ouïe eut retrouvé son efficacité.


    —Il faut que je…


    —Balancez les munitions! cria Renaud.


    Lara s’exécuta, encore hébétée. Elle jetait son fusil quand un sifflement signala l’arrivée d’un deuxième projectile. Piégée dans ce cercueil de fer, elle se recroquevilla sur elle-même. La bombe explosa quelque part au-dessus du toit: une manœuvre calculée, afin que l’obus lui retombe dessus. Mais quelles munitions employaient-ils pour que celles-ci explosent dans les airs sans avoir touché de cible?


    Un lance-grenades?


    Lara se dépêcha de passer la corde d’évacuation par-dessus la rambarde, puis de se faufiler à sa suite. Elle descendit en rappel sans s’encombrer de précautions. La jeune femme n’avait pas atteint les toits que l’ennemi faisait mouche. La corde tendue tira soudain vers le haut, comme si une main invisible s’en saisissait. Lara heurta le poteau de métal avec ses mains, ses genoux, sa mâchoire. Ses dents résonnèrent de dizaines de minuscules vibrations, comme sur le point de se déchausser toutes en même temps. Un éclair traversa ses gencives. La douleur explosa dans sa bouche, en même temps que son sens des priorités. Elle avait si mal qu’elle perdit une précieuse seconde à s’éloigner du poteau au lieu de s’y accrocher. La corde se rompit sans un bruit. Lara crispait tant les mâchoires que, en lieu et place du cri attendu, un long gémissement sourd l’accompagna dans sa chute. Son dos heurta les tuiles et l’air s’expulsa de ses poumons comme à la suite d’un coup de poing. L’un de ses coudes rencontra un angle droit. La décharge électrique relâcha la tension de sa bouche et lui permit de crier. Malgré ses yeux grands ouverts, la panique l’empêchait de voir et de comprendre. Son instinct lui souffla de rouler dans le sens de la pente. Des morceaux de ferraille, propulsés dans le ciel, retombaient autour d’elle. Autant de projectiles mortels. Proche du poteau qui soutenait le perchoir, Lara ne reçut que les cendres de la couverture de survie, flocons noirs et chauds qui fondirent sur ses joues pâles.


    Parvenue au bord de la toiture, elle coula ses jambes dans le vide, s’accrocha à quelques tuiles avec la force du désespoir, puis se laissa lentement glisser.


    Deux bras puissants entourèrent sa taille et la soutinrent si bien qu’elle n’eut pas d’effort à fournir. Le contact lui donna la chair de poule.


    Qui…


    Avec un certain soulagement, elle reconnut les gants de cuir. Dos à elle, Renaud la posa sur ses deux pieds. Ses genoux flageolaient tant qu’il préféra la soutenir lui-même.


    Normal après avoir passé douze heures accroupie dans un perchoir.


    Le Foulard Rouge l’amena au fond de la cour et l’assit en ordonnant:


    —Dès que vos sensations reviennent à la normale, vous revenez vous battre.


    —Ils ont repris l’entrée?


    —Pas encore.


    La réponse se passait de commentaire. Lara hocha la tête. Il poursuivit:


    —On a placé trois hommes en joue sur le toit du Hubb.


    —Et s’ils ont d’autres grenades?


    Elle ne pouvait discerner l’expression de son visage, à cause de la nuit trop sombre, mais le Foulard Rouge cilla.


    —Espérons que non.


    —Pourquoi… pourquoi ont-ils procédé de la sorte? S’ils ont des grenades, ils auraient pu nous les balancer dès le début… non?


    —Il doit y avoir un désaccord dans leur chaîne de commandement.


    —Ah…


    Mais une chaîne de commandement, cela supposait un niveau d’organisation bien supérieur à ce qu’ils avaient envisagé. Ou bien peut-être visaient-ils l’argent de The Bank et voulaient-ils récupérer l’Hacienda comme refuge une fois les Foulards Rouges éliminés… ça se tenait. Renaud l’abandonna à ses flageolements pour rejoindre le périmètre de protection. Que n’aurait-elle pas donné pour un verre d’eau fraîche! Tout ce qu’elle avait à disposition, c’était sa gourde. Lara but ce qui restait au fond, grimaçant à cause du goût.


    Un verre d’eau fraîche. Mieux, un bon verre de vin blanc… un Chablis… Ô Bouddhaque ces souvenirs remontent à loin!


    Elle ferma les yeux, s’imaginant sans peine dans la minuscule cuisine de son ancien appartement. Là-bas, sur Terre. Posée sur la table, une bouteille. Dans sa main, un verre à ballon. Fraan qui se servait et trinquait avec elle. Le goût du vin dans sa bouche. Le goût du vin sur les lèvres de Fraan.


    Lara soupira et rouvrit les yeux. Le courage ne lui était pas revenu pour autant mais elle se sentait un peu revigorée.


    On ne m’arrachera pas l’espoir. Je ne dois pas me laisser faire!


    Elle tenta de se lever. Les articulations de ses genoux émirent un grincement suivi d’un craquement. Ses muscles crispés refusaient de se détendre. Elle ne pourrait pas courir un cent mètres, toutefois, elle restait suffisamment valide pour aller prendre une arme et se placer auprès des autres.


    


    Renaud observa les cinq Foulards Rouges qui avaient survécu: les renforts arriveraient-ils à temps? Les Foulards Noirs prolongeaient l’assaut plus que de raison: qu’est-ce qui pouvait bien les retenirde s’enfoncer dans la première cour et de les arroser de toutes les munitions à leur disposition? L’occasion était trop belle pour ne pas en profiter. Nul n’avait dormi depuis près de trente-sept heures, et il leur restait au moins autant de temps à tenir éveillés, debout et bien vivants, pour contenir l’assaut suivant. L’assaut final, vu leur état. À moins que l’ennemi désire les garder en vie afin de les interroger, et fasse durer le siège pour les acculer à se rendre… c’était encore le plus probable.


    Mais l’humeur n’était pas à la reddition. Le Capitan et son bras droit, Anthony, venaient souvent relayer les hommes à leur poste, le temps pour eux d’aller boire et se restaurer.


    Renaud entendit quelqu’un se laisser tomber à deux mètres de lui. Une longue carabine entra dans son champ de vision. Il tourna la tête et, sans surprise, reconnut Lady.


    —Pourquoi les femmes de l’Hacienda ne combattent-elles pasauprès de nous? demanda-t-elle. Vous ne les estimez pas capables de…


    —Ce n’est pas du tout ça, coupa-t-il, d’ores et déjà exaspéré par ce discours féministe.


    —Alors pourquoi?


    Il marqua une pause, choisissant bien ses mots.


    —Pour qu’il y ait le moins de victimes possibles en cas de victoire.


    —Parce que vous croyez la victoire encore possible?


    —Nous sommes neuf, ils sont onze.


    —Ils ne seront pas venus si peu nombreux jusqu’au cœur du territoire fédéré. Ils attendent des renforts.


    —Nous aussi.


    —Nous avons envoyé des cavaliers au-delà de leurs lignes?


    —L’un d’eux y est parvenu, oui.


    Il n’exprimait pas une conviction, ni un simple espoir: seulement la vérité. Il le savait. Une partie de lui se trouvait même, en cet instant, avec l’un des Foulards Rouges ralliés par le cavalier en question. L’homme s’octroyait deux heures de sommeil après une journée passée à chevaucher. Une trentaine de Foulards Rouges, glanés au fil des kilomètres, dormaient dans les alentours. Renaud le savait car il entendait les respirations des hommes, les chuchotements des sentinelles. Ils disaient qu’ils arriveraient le lendemain soir. Qu’ils ne pouvaient pas agir plus vite. Que des Foulards Rouges chevauchaient de nuit pour rallier d’autres villes et rassembler les troupes.


    Ce soudain mouvement de troupes mettrait la tranquillité de la Fédération en péril, non seulement parce que la milice désertait son poste sur le terrain, mais aussi parce qu’il alimenterait les rumeurs. L’une d’entre elles disait d’ailleurs juste: le Capitan tentait de se défendre d’un ennemi trop puissant pour lui.


    Mais pas pour moi…


    Renaud sourit avec satisfaction et revint à la réalité. Lady n’avait pas posé de question supplémentaire, concentrée sur la surveillance de l’allée qui menait à la deuxième cour, un boyau étroit dans lequel ils pourraient repousser l’ennemi si celui-ci n’avait pas d’autres surprises explosives en réserve.


    Malheureusement, Renaud ne pouvait pas observer les mouvements des Foulards Rouges d’une part, et inspecter les réserves de l’ennemi d’autre part. Le Capitan avait choisi pour lui, arguant qu’il préférait avoir des nouvelles de l’extérieur. Il s’inquiétait grandement de l’état politique de certaines villes, de la fidélité de certains Foulards, qu’ils fussent Rouges pour le sang, Bleus pour l’eau, Gris pour l’argent ou Blanc pour la justice… aussi l’ombre de Renaud marchait-elle dans les pas des hommes qui battaient le rappel des renforts. Et cette observation discrète confirmait les craintes du Capitan: les Foulards Noirs étaient partout. Certaines paroles récoltées ici et là ne mentaient pas.


    S’ils gagnaient cette bataille, ils devraient purger toutes les castes avant même d’envisager de reprendre le cours des opérations normales.


    Et à commencer par la leur, celles des as de la gâchette.


    Car les renforts ne seront pas tous là pour nous aider…


    


    Le jeune homme passa deux doigts tremblants contre son cou et tira sur son foulard noir. La sensation d’étouffement ne le quitta pas pour autant, comme à chaque fois qu’il s’adressait directement à leur chef, MonsieurWon. Le successeur de Black avait imposé le respect et la discipline en moins de temps qu’il n’en fallait au vent pour tourner dans la plaine.


    —Sais-tu pour quelle raison on me surnomme Pulp? lui avait un jour demandé MonsieurWon.


    Le jeune homme se souvint avoir hoché la tête.


    —Dis-le moi.


    Puis d’avoir dégluti avec difficulté, avant de répondre:


    —Parce que vos cibles ont une durée de vie aussi limitée que les magazines à bas prix du même nom. Les pulps.


    —Bien. Veux-tu être ma victime ou mon allié?


    —Votre allié.


    —Bien.


    Avare de paroles, pas de récompenses, Pulp avait glissé un carré de tissu sombre entre ses doigts, doux comme la soie –et pour cause.


    Le jeune homme s’était bêtement incliné. Depuis, il obéissait à tous les ordres de missions. Ce soir, quel coup d’éclat! L’explosion du perchoir à plus de trois cents mètres, dans les ténèbres d’une nuit presque sans lune. Un exploit militaire. Pulp voulait le remercier, et le jeune homme ne savait pas quoi répondre qui ne le fit passer pour un idiot.


    Il l’observa discrètement: Pulp étant plus petit que lui et tout, dans son apparence, démentait son statut d’assassin. Il était frêle de stature et ses membres fins semblaient plutôt taillés pour la grâce de la danse que pour la violence des combats. Son visage recouvert d’un hâle doré ne déparait pas de son corps quasi enfantin: deux grands yeux bridés dotés d’iris noirs qui s’ouvraient sur le monde avec la candeur des poupées, de longs cils recourbés qui paraissaient capter chaque reflet d’étoile, une mâchoire fuyante qui corroborait cette impression de douceur. Autour du visage adolescent, deux épaisses mèches brunes dont les pointes s’inclinaient vers le menton. Quand Pulp n’attachait pas ses cheveux mi-longs, on aurait facilement pu le prendre pour une jeune fille.


    Comme pour répondre aux clichés des Occidentaux vis-à-vis des Chinois, il portait toujours un pantalon fluide et une chemise à col Mao noir. Un liseré d’argent courait le long du col. D’où venaient ces vêtements? Et lui, d’où venait-il? Deux questions pour un même mystère, sans doute.


    Cependant, dès qu’il parlait, sa voix rappelait à ses interlocuteurs qu’il était un homme capable de les tuer d’au moins dix façons différentes avec seulement trois de ses doigts. Son corps cachait une arme mortelle. Sa voix, un avertissement. Son regard, un démenti.


    —Félicitations, dit-il simplement au jeune homme en face de lui.


    Le concerné le remercia à voix basse, toussa, puis répéta d’un ton plus sûr. Pulp hocha la tête.


    —Bien.


    Il sourit.


    —Très bien.


    Son regard tomba sur le Foulard Noir placé près du jeune homme. Sans un mot, le subalterne comprit et courut donner l’ordre suivant.


    


    —Ils… ils prennent nos chevaux! s’écria Anthony.


    Sécuriser l’écurie avait été le cadet de leurs soucis et, désormais, les Foulards Noirs profitaient de ce que leur entrée se trouvait hors de portée de tir pour se servir à leur guise.


    Ils ont raison, à leur place j’en ferais autant…


    Renaud songea à sa jument préférée, Quinte Flush, qui l’accompagnait depuis presque deux ans. La bête robuste lui manquerait vraiment. Il se demanda combien de temps elle tiendrait avec les Foulards Noirs.


    Que veulent-ils, bon sang? Pourquoi les chevaux? S’agit-il d’une lutte de pouvoir, d’une conquête?


    Renaud cilla.


    Ou pire: l’un des nôtres a trahi, et ils savent pour l’évasion…


    Il secoua la tête pour chasser cette dernière pensée, par trop absurde et négative: impossible. Le Capitan plaçait une confiance absolue en chacun des concernés; nul n’avait de raison valable de le trahir. Trahir signifiait rester sur place. Nul ne désirait cela.


    Renaud effectua tout de même la revue des conjurés: Lady, prête à tout pour survivre, impossible qu’elle ait trahi; Anthony avait suivi son meilleur ami et Capitan jusque sur Bagne, lors de son procès sur Terre, il ne le trahirait donc pas maintenant; Scar, le docteur de l’Hacienda, désirait trop revoir sa femme pour cela. Sans compter qu’ils disposeraient bientôt d’un vaisseau, dans quelques jours à peine… que l’un d’eux trahisse à ce stade quand nul, hormis le Capitan, ne savait où trouver de pilote, ç’aurait été vraiment idiot.


    Qui, alors? Et pourquoi?


    Renaud se dit qu’il enquêterait plus tard du côté des Foulards Roses, au cas où une confidence sur l’oreiller aurait mis la puce à l’oreille de l’une d’entre elles.


    —Renaud! appela sèchement le Capitan.


    Le Foulard Rouge, couché contre le sol, se releva avec la docilité qu’on attendait de lui pour rejoindre son chef. Les yeux gris furent traversés d’une rapide lueur.


    Un éclair de détermination dans un ciel d’orage.


    Le rugissement d’un homme pris dans la tempête.


    —Tu vas y aller. Ils ne tueront pas un homme seul.


    —Et?


    —Tu vas y aller et tu vas leur montrer ce que tu sais faire.


    Renaud haussa un sourcil circonspect: la situation était-elle vraiment si désespérée qu’il envisageait de l’envoyer faire le ménage à sa façon? Le secret risquait de leur échapper…


    —Devant témoins?


    —Pas de survivants, pas de témoins.


    Cela avait le mérite d’être clair.


    —Bien, susurra Renaud dont les mains s’électrisaient déjà d’un courant d’impatience.


    Il retira ses gants et les confia au Capitan.


    —Je reviens à l’aube.


    —Nous t’attendrons pour le petit déjeuner.


    Le Foulard Rouge sourit largement et s’en retourna vers les barricades. Quand les autres comprirent qu’il comptait sortir, ils faillirent s’étouffer dans leurs foulards.


    —Renaud!


    —Reviens!


    —C’est de la folie!


    La voix de Lady perça, claire et féminine, au-dessus de toutes les autres:


    —Qu’allez-vous faire?


    Elle ne souhaitait pas le retenir, contrairement aux autres. Renaud passa une jambe par-dessus la palissade improvisée, faite de caisses de bois lestées de pierres. Il se figea un instant, à cheval sur le monticule. Son sourire s’agrandit.


    —Négocier.


    Et effectivement: dès qu’il eut fait dix mètres de l’autre côté des barricades, il éleva la voix en criant:


    —Négociations! Je suis venu négocier, ne tirez pas!


    Il extirpa ses armes à feu de leur holster, leur soufflant au passage un mot d’excuse: Smith & Wesson ne l’accompagneraient pas. Pas cette fois-ci. L’ennemi avait besoin de croire qu’ils se rendaient.


    Les Foulards Noirs, occupés à faire sortir les chevaux des stalles, levèrent le chien de leurs canons dans sa direction. Renaud sortit de l’ombre, mains en l’air, et se laissa fouiller.


    —Menez-moi à votre chef, j’ai une offre à lui faire, expliqua-t-il d’une voix ferme.


    Ses interlocuteurs en parurent impressionnés. Ils le fixèrent avec de grands yeux écarquillés, comme si Renaud leur rappelait quelqu’un, puis hochèrent la tête. L’un d’eux ordonna à ses trois hommes les plus costauds de l’emmener au campement.


    Ils négligèrent de l’attacher. Le Foulard Rouge ne leur donnait aucune raison de se méfier outre mesure, toutefois, la leçon qu’il s’apprêtait à leur donner ne laisserait pas de survivant pour que quiconque s’en souvienne et l’applique.


    Ne jamais sous-estimer l’ennemi, même s’il est aux abois. Surtout s’il est aux abois.


    Le trajet jusqu’au campement s’effectua à pied. Un kilomètre et demi dans les ténèbres du désert, la fraîcheur nocturne de la plaine et le silence des grandes étendues remplies d’hommes qui, bien que côte à côte, se savaient isolés.


    Le campement des Foulards Noirs n’était qu’un assemblage de bâtons levés et de tissus tendus. Pas de tentes. Une citerne sur roues. Apparemment, toutes leurs ressources financières servaient à les armer contre les hommes qui peuplaient Bagne et non à les protéger de l’hostilité de la planète elle-même. Une grossière erreur.


    À son arrivée, le Capitan avait eu davantage de sagesse: il avait d’abord cherché un abri sûr, un point d’eau, de quoi se nourrir. Il avait rencontré Renaud à l’Hacienda, où il habitait depuis plusieurs années.


    Le Capitan avait eu l’occasion de négocier.


    Les Foulards Noirs, non.


    Renaud prit tout de même le temps d’évaluer l’étendue exacte du campement: de nombreuses zones restaient dans l’ombre. Il n’y avait qu’un seul feu. Une trentaine d’hommes venus en renfort discutaient autour, préparaient leurs armes, confectionnaient des cartouches papier. L’un d’eux, assis sur une caisse de bois, fixait Renaud avec intérêt; un Chinois, petit, râblé, à l’air trop neutre pour être plus honnête que n’importe quel autre Bagnard. Leur chef. Renaud en aurait mis sa main à couper.


    Les trois hommes qui l’accompagnaient le jetèrent aux pieds de l’inconnu. Renaud atterrit sur les genoux.


    —À qui ai-je l’honneur? demanda-t-il crânement.


    —Pulp.


    Son regard calme accrocha celui de Renaud. Calme, mais cruel; comme celui d’un chat en chasse. Nulle trace d’amusement.


    —J’exige de voir le Capitan, qu’il me rende les armes lui-même. Les négociateurs ne…


    —Je ne suis pas venu négocier en son nom, précisa alors Renaud.


    —C’est toi, le Capitan?


    —J’ai l’air Espagnol peut-être?


    Pulp laissa transparaître sa surprise; il cligna des yeux.


    —Et qu’est-ce que tu viens faire devant moi?


    —Devant vous? Rien.


    —Qui es-tu? Pourquoi le Capitan t’a-t-il envoyé? Parle!


    Renaud sourit. Le liseré de sa moustache, qu’il n’avait pas eu le temps de raser, s’inclina avec la commissure de ses lèvres, leur donnant un air encore plus moqueur. Dans ses yeux, une lueur de triomphe. Dans sa voix, l’équanimité de celui qui sait:


    —Je suis son champion.

  

  

  
    


    Aujourd’hui, les Thaumaturges ont arrêté Liliane.


    Quand ils sont venus nous interroger sur les allées et venues de notre voisine, je n’ai pas été surprise. Je n’ai pas non plus fondu en larmes à cause des souvenirs que cet événement ravivait en moi; pour ça, j’ai attendu qu’ils soient partis.


    La dernière fois que j’ai parlé à un Thaumaturge remonte à plus de six ans: ils étaient venus me trouver en espérant attirer Lara. Ils ont arrêté Jack, mon petit ami de l’époque, lui que je croyais aimer plus que mon amie de toujours… ce que je lui ai fait traverser prouve bien que non. Sans le savoir, il a aidé une criminelle. Pour lui, elle n’était que ma meilleure amie. Son manque de discernement lui a causé d’autant plus de dommages qu’il était lui-même un Thaumaturge.


    Qu’est-il devenu depuis? Je l’ignore. Je l’espère en paix avec lui-même. M’en veut-il de l’avoir manipulé en piétinant au passage notre relation pourtant si paisible et rassurante? Tout le contraire de mon étrange amitié avec Lara.


    Est-on coupable d’avoir pêché par ignorance? Luis Carax aurait dû payer pour eux deux. C’est ce que j’ai dit et répété aux jurés lors du court procès qui a suivi leur arrestation. Ils n’ont rien voulu entendre. Ceux qui sont venus pour Liliane n’ont rien voulu entendre non plus. Pour eux, les crimes sont d’autant plus graves qu’ils sont commis par des personnes insoupçonnables. Ils ont raison, mais l’amertume de cette vérité me donne la nausée. Bouddha, quand as-tu cessé d’apporter ta sagesse aux hommes? La compassion a déserté ceux de notre espèce. Les Bodhisattvas sont tous morts et personne ne nous sauvera. Qu’a-t-il pu survenir, que nul ne sache, pour que la justice ne laisse pas d’autre choix que l’esclavage à vie ou la condamnation à mort? L’arrestation même est synonyme de sentence: le Parti pour la Paix arrête des coupables, pas des suspects. Les responsables territoriaux nous le répètent sans arrêt.


    Pour en avoir discuté avec Liliane peu de temps auparavant, elle optera pour l’esclavage si le jury lui donne le choix. On entend dire des choses si affreuses à propos de ce qui se passe sur Bagne… je la comprends aisément.


    Avant, dans son cas, j’aurais fait comme elle.


    Désormais, si j’avais à choisir, je prendrai un ticket pour Bagne.


    Afin de rejoindre Lara, peu importe l’endroit où l’on me parachuterait… nous foulerions le même sol à nouveau. Cette simple idée me procure un incroyable réconfort, qui réchauffe jusqu’à mon cœur transi.


    


    2003-02-26

  

  

  
    


    Appuyée de tout son poids contre une caisse des barricades, Lara écoutait attentivement les Foulards Noirs à défaut de les voir. Ces derniers vidaient le haras, prenant tous les chevaux à leur compte, y compris les plus vieux ou les moins solides. Quelles étaient leurs véritables intentions? Le pillage ou la conquête?


    Renaud, loin de ces préoccupations-là, ne s’embarrassa pas de prudence. Il zigzagua entre Lara et les dernières sentinelles de l’Hacienda, escaladant les caissons, et n’hésita pas à se mettre à découvert.


    —Qu’allez-vous faire? siffla la jeune femme entre ses dents.


    C’est de la folie!


    —Négocier.


    Comme si c’était possible!


    La veste noire de sa silhouette claqua dans la bise. Avec une indifférence effarante à la perspective de sa mort prochaine, Renaud disparut du champ de vision de la jeune femme. Celle-ci s’étouffa dans son indignation.


    Négocier, tu parles! Bouddha nous vienne en aide et donne sa compassion à notre ennemi pour qu’il accepte nos termes… Nous sommes faits.


    Ils allaient perdre un homme pour rien. Si les Foulards Noirs avaient voulu négocier, ils auraient sorti le drapeau blanc dès le début au lieu de passer à l’attaque.


    Quoique… nous avons tiré les premiers. Ils nous encerclaient, il le fallait bien.


    Lara quitta sa position, s’attirant les regards désespérés des derniers Foulards Rouges. Elle les rassura d’un geste du menton qui signalait son intention de s’entretenir avec le Capitan. Ce qu’elle fit. En parcourant les quelques mètres qui la séparaient de son père, elle dissimula toute sa rancœur sous un masque d’impassibilité. Il fallait qu’il l’écoute, ou ils mourraient tous. Renaud le premier. Même s’il respirait, marchait, parlait encore, il n’était plus qu’un cadavre en devenir. Un mort-vivant. Ils l’étaient tous s’ils poursuivaient ainsi.


    —Capitan, commença-t-elle d’une voix égale, mais le regard que lui jeta l’homme réduisit ses bonnes résolutions à néant.


    —Quoi?


    La question claqua dans l’air comme un fouet. Lara se hérissa sans pour autant perdre courage:


    —Faites revenir Renaud.


    —Je croyais que tu ne te souciais pas de son sort, ni du nôtre par ailleurs.


    —Ce n’est pas ça, grinça-t-elle.


    Son cœur se serra. Lara enterra son inquiétude avec ce qui restait de sa fierté, s’avouant que le Foulard Rouge ne méritait pas une mort si inutile et dénuée de sens. Aucun d’entre eux, tous criminels qu’ils aient été et qu’ils fussent encore, ne le méritait. La liberté devait gagner. Ils le pouvaient encore.


    Elle expliqua calmement son point de vue sur la situation:


    —Nous devrions tenter de prendre le Hubb et de fuir. Ils nous croient soumis, une percée a toutes les chances de réussir. Cela nous permettrait de rejoindre les renforts qui arrivent et de tenter une attaque à revers sur les Foulards Noirs. Il y a suffisamment de place pour tous en se serrant, y compris les Foulards Roses et…


    —Non.


    —Mais…


    —Non.


    —Père!


    Le Capitan lui adressa un regard de désapprobation: après toutes ces années à renier leur lien de sang, voilà qu’elle tentait de jouer sur la corde sensible? La honte éclata, toute rouge sur ses joues trop pâles. Elle cilla, souffla, puis s’excusa du bout des lèvres en rectifiant:


    —Capitan. Je vous en prie.


    —Ma fille me prie. Tu ne sais pas ce que tu veux, moi si. En cet instant, j’ai besoin du soldat, pas d’elle. J’ai besoin de Lady Bang, pas de Lara Carax. Alors, obéis. Sans cela, déserte. Tu es libre.


    —Je ne…


    Le bruit d’une extraordinaire explosion coupa court à leur dispute. Lara se tourna vers l’Ouest, là où se trouvait le camp des Foulards Noirs. La lumière d’un petit soleil éclaira les ténèbres. Puis la lueur se rétracta, tandis qu’une pieuvre de fumée noire lançait d’immenses tentacules vers le ciel. D’autres explosions retentirent, dans un crépitement de feu d’artifice, mais c’est à peine si les Foulards Rouges réfugiés derrière les murs de l’Hacienda purent en apercevoir la lueur.


    Le Capitan ordonna à ses troupes de se réunir. Lara prit l’ordre pour elle et s’apprêta à les rejoindre quand elle remarqua le changement d’expression chez son père: une implacable gravité déformait ses traits comme jamais auparavant. La résolution qui brillait dans son regard ne donnait qu’un aspect plus effrayant à son visage.


    Lara frissonna sous le coup d’une intuition qu’elle ne s’expliquait pas. Quand le Capitan ordonna aux hommes de s’agenouiller, la jeune femme fut tellement sidérée qu’elle ne songea pas à réagir.


    En dépit de leur hésitation, les Foulards Rouges obéirent. Anthony ne bougea d’abord pas mais, quand le Capitan commença à tirer sur les siens, il l’accompagna dans sa besogne.


    Quatre coups de feu, et Lara devint l’unique Foulard Rouge survivant.


    La bouche grande ouverte d’effarement, elle observa les corps se courber avec grâce et s’écrouler vers l’arrière. Ses yeux lui piquaient. Les larmes glissèrent en silence sur ses joues. Ces hommes, ces morts, ce n’étaient pas ses amis, juste des compagnons d’armes, mais le Capitan avait trahi leur serment d’allégeance.


    S’agissait-il de traîtres?


    Elle se raccrocha à cette pensée, osant à peine y croire. Sur le point de se noyer dans sa propre incertitude, elle se tourna vers son père.


    —Pas de survivants, pas de témoins, souffla-t-il.


    Elle crut qu’il allait se tourner vers Scar pour l’abattre, mais le vieux médecin devait faire partie des conjurés car il alla vérifier que les sacrifiés étaient bien morts.


    —Je ne comprends pas, glapit Lara.


    Son esprit se tourna vers les femmes restées à l’écart de la bataille. Qu’adviendrait-il d’elles? Lara fusilla son père du regard et se plaça entre lui et le chemin qui menait aux quartiers de plaisir. Qu’il ose, elle ne répondrait plus de rien.


    —Calme-toi. C’était nécessaire.


    —J’ai du mal à vous suivre.


    Elle marqua une pause, sa voix percluse de sanglots.


    —Mais je commence à comprendre à quel point je vous ai mal jugé: vous êtes pire que je ne le croyais.


    —Lara…


    —Assez de mensonges! Assez de faux-semblants! Je commence à croire que vous avez vous-même orchestré cette attaque pour vous débarrasser de votre propre milice.


    —Tu me crois si manipulateur?


    —Oui.


    —Tu n’es pas loin de la vérité. Il fallait qu’ils meurent, pour éviter que la rumeur de l’exploit de Renaud ne se propage. Cela soulèverait trop de questions…


    —Sur quoi?!


    — Lara, si nous avions pu l’éviter… je devais le faire. Mais je te jure, je n’avais pas planifié de les tuer quand les Foulards Noirs ont attaqué. J’ai pris cette décision parce que j’estimais…


    —Je ne veux pas savoir pour quelle raison vous avez pris la décision de sacrifier vingt âmes fidèles! Aucune ne trouvera jamais le chemin du Nirvana. Vous me dégoûtez!


    Dans sa fureur, Lara se mordit la langue. Elle cracha aux pieds de son père, mélange de salive et de sang. La douleur la força à se taire momentanément.


    —Moins il y aura de survivants, plus grande sera notre marge de manœuvre. Nous allons pouvoir réécrire l’histoire de cet affrontement à notre avantage. À mon avantage, le temps qu’il nous reste avant l’évasion.


    Il grimaça, révélant des dents qui commençaient à se déchausser. Son corps était peut-être affaibli, mais son esprit demeurait intact. Le message ferait le tour de la Fédération et parviendrait jusqu’aux oreilles de ceux qui songeaient à s’engager chez les Foulards Noirs. De quoi les dissuader efficacement.


    —Vous êtes un monstre.


    —Nous sommes sur Bagne.


    —Vous l’étiez déjà sur Terre.


    Il ne répondit pas. Lara touchait juste.


    —Dès que je le pourrai, je mettrai le plus de distance possible entre vous et moi, cracha-t-elle.


    —Je te fais confiance pour tenir cette promesse, mais pas avant d’avoir rejoint la Terre ou n’importe quelle autre planète capable de nous accueillir.


    Lara riva ses yeux dans ceux du Capitan; prunelles bleues contre prunelles grises. La fureur exaltée de l’océan face à la rigueur brutale de l’acier. L’utopiste et le pragmatique.


    —Je te hais.


    —Je t’aime, répondit-il en guise d’excuse, comme si cela pouvait justifier tous ces massacres.


    Ma vie n’en vaut pas la peine.


    En dépit de toute sa rage, de tous ses remords, Lara n’aurait pas eu le courage de mettre fin à ses jours pour contrecarrer les projets de survie que son père avait pour elle. Parce qu’elle avait envie de vivre. Pas pour lui. Ni pour elle. Pour Fraan, qui l’avait forcée à lui jurer qu’elle ne se suiciderait pas, une fois sur Bagne.


    Lara se détourna et, pleine de dignité, alla s’occuper des cinq Foulards Rouges assassinés par leur protecteur.


    —Ne les touchez pas! siffla-t-elle à l’adresse de Scar, qui venait l’aider à les bouger.


    Lara se chargea seule de les coucher dans une position acceptable, tête en arrière, yeux fermés, les mains sur le ventre. Il faudrait récupérer leurs bottes et leur manteau. Pour l’instant, elle ne prit que leurs armes.


    Puis elle s’assit, seule sur les barricades, d’où elle pouvait surveiller la venelle qui menait au quartier des dames. Lorsque Renaud reviendrait –s’il revenait– elle l’accompagnerait pour s’assurer que les Foulards Roses ne risquent rien. Si auparavant elle n’avait que modérément confiance en lui, désormais, elle se souviendrait de s’en méfier autant sinon plus que de son père.


    Renaud est forcément complice de ce massacre. Quand il est parti «négocier», il savait ce qu’il faisait et ce qui allait se passer! Il a dû faire exploser toutes leurs munitions, mais de quelle manière? Apparemment, c’est la question à ne pas soulever. Celle qui a coûté la vie de nos survivants. Le prix de ma honte.


    Pourtant, elle eut beau réfléchir, elle ne devinait aucun motif valable à ces assassinats: quel secret son père et Renaud lui cachaient-ils? Elle secoua la tête, la prit entre ses mains, massa son front derrière lequel une horrible migraine débutait son travail de sape.


    Des monstres, tous des monstres. Et moi aussi. J’ai laissé cela se produire. Je suis comme eux. Pire qu’eux. Je me crois meilleure alors que je les laisse accomplir des horreurs pareilles, juste sous mes yeux!


    Lara appuya ses mains contre ses tempes, de toute sa force. Leur étau échoua à calmer sa migraine. Tout au contraire, celle-ci explosa dans les minutes qui suivirent.


    La voix de Renaud l’extirpa de ses lamentations:


    —C’est fou ce que l’on peut faire avec un Zippo et trois grenades à mèche!


    


    Revenu à l’entrée de l’Hacienda, Renaud observait le spectacle des corps percés de balles. Leur sacrifice avait servi une grande cause. Renaud ferait payer le Parti pour la Paix au nom de tous les hommes envoyés sur Bagne, de ceux qu’on avait ainsi réduits en esclavage, de ceux qui étaient morts au combat.


    Le sang. Le prix du mensonge. Un mensonge vieux de plus de deux siècles.


    Si les gens savaient, sur Terre comme ici…


    L’écœurement lui noua la gorge. Seul dépositaire humain de ce secret d’État, il devait absolument le rester. Il le divulguerait mais pas ici, pas sur Bagne.


    Pour que la révélation frappe le monde à sa pleine puissance, il fallait que Renaud soit sur Terre.


    Vous n’êtes pas morts en vain. Le Capitan devait restaurer son autorité auprès des siens, et moi j’ai besoin du Capitan une fois sur Terre. Si vos âmes errent dans l’espace sans trouver le chemin de la réincarnation, qu’elles soient apaisées: l’accès leur sera rendu dès que j’aurais accompli ma vengeance. Bientôt.


    Il s’aperçut qu’il ne respirait plus, concentré sur sa résolution.


    Bientôt.


    —Renaud!


    Anthony s’approcha. Il rendit les gants de cuir noir à leur propriétaire et, tandis que celui-ci les enfilait, le félicita pour son travail exemplaire:


    —Rapide et efficace.


    Ils se dirigèrent vers la deuxième cour et l’intéressé sourit, jugeant inutile de se draper dans un voile de fausse modestie:


    —C’est fou ce que l’on peut faire avec un Zippo et trois grenades à mèche!


    —Ah, ça…


    Anthony le gratifia d’une tape amicale sur l’épaule puis retourna à ses occupations. Renaud fronça les sourcils en songeant au travail qui attendait ceux qui allaient creuser la fosse commune. Au passage, il pria pour ne pas être désigné. D’autres hommes, plus frais, feraient un travail bien plus efficace. Et il avait des préoccupations plus urgentes, comme les conséquences des derniers événements sur la stabilité politique de la Fédération.


    Tout va changer beaucoup plus vite que prévu. L’évasion doit absolument se faire dans les prochains jours ou nous mourrons tous ici.


    Renaud pénétra dans la cour où les derniers assiégés s’étaient réfugiés. Les corps des cinq Foulards Rouges sacrifiés se trouvaient là, alignés, raides comme la justice du Capitan, l’air prêt à recevoir l’oraison funèbre terrienne. Ici, ils n’auraient droit qu’à une tombe, pas de maison de résurrection.


    —Alors? interrogea le Capitan quand il fut à portée de voix.


    Renaud grimaça:


    —Un seul témoin. Leur chef, un certain Pulp.


    —Jamais entendu parler.


    —Moi non plus. Mais il est seul, facile à reconnaître. On fera circuler un avis de recherche.


    —L’affaire sera vite pliée.


    —Espérons.


    —Elle le sera.


    Le Capitan paraissait sûr de lui, à croire que l’attaque avait renforcé son pouvoir au lieu de le faire trembler sur ses bases.


    Poussez un homme à bout, il trouvera des ressources insoupçonnées au fond de lui.


    Renaud en savait quelque chose; depuis son débarquement sur Bagne, il s’était découvert une force de caractère inattendue. Le déserteur était devenu sa propre armée. En vingt ans de captivité, rien ni personne n’avait été capable de l’abattre. Et à en juger par la force de destruction qu’il sentait grandir chaque jour en lui, rien ni personne ne serait jamais assez puissant pour lui mettre des bâtons dans les roues. La mort quasi simultanée des trente ennemis regroupés, apportée par sa seule main nue, venait de le lui prouver.


    Puisqu’aucune oreille indiscrète ne se trouvait à proximité, le Capitan ajouta sans baisser la voix:


    —On va accélérer les événements pour l’évasion et passer tout de suite à l’assemblage. Je vais demander à nos amis évorians de nous envoyer les premières pièces, y compris le moteur. Le temps de remettre un peu d’ordre, et on devrait les recevoir.


    Ils échangèrent un regard entendu. Dans le dos du Capitan, Renaud surprit le coup d’œil révolté de Lady qui, à grandes enjambées rageuses, traversait la cour en direction des quartiers des dames. Il comprit immédiatement ce qui se passait. Sa bouche se plissa d’un trait nerveux. Le Capitan pivota d’un quart de tour. Il secoua la tête, las de toujours avoir à affronter sa propre fille en sus du reste du monde.


    —Elle ne comprend pas.


    Et moi pas davantage.


    Renaud garda cette impression pour lui.


    Quel besoin avait-il vraiment de tuer jusqu’au dernier de ses soldats?


    C’était extrême… son secret aurait bien tenu quelques jours de plus, au moins jusqu’à l’évasion.


    —Elle doit estimer qu’elle n’en vaut pas la peine, soupira-t-il plutôt.


    Et elle a raison. Une vie en vaut une autre, alors pourquoi la sienne vaudrait-elle davantage?


    Un mot d’elle, un mot doux, et le Capitan serait apaisé. Cependant, il était encore assez lucide pour se rendre compte que sa fille ne le pardonnerait jamais, pas sur Bagne en tout cas. Renaud doutait même qu’elle lui accorde son pardon une fois sur Terre, s’ils y parvenaient. Le Capitan avait fauché la vie de Lady en pleine jeunesse, comme le Parti pour la Paix l’avait fait avec Renaud. En ce qui le concernait, il vengerait tous les enfants capturés par le régime.


    Or, Renaud ne pouvait se passer de lui. Le Capitan, anciennement Luis Carax, avait été administrateur continental. L’un des cinq hommes les plus puissants de la planète! Son nom ouvrirait des portes. En bon politicien, il connaissait les gens, les protocoles. L’explication la plus détaillée ne vaudrait jamais son aisance naturelle dans un monde qu’il maîtrisait parfaitement. Renaud le savait. Il veillait autant sur le Capitan lui-même que sur son savoir tiré de son expérience passée de diplomate.


    Six ans depuis son éviction du gouvernement, son exil forcé sur Bagne. Six ans depuis qu’il avait commis le crime qui avait entraîné la chute de sa fille, elle qui participa sans le savoir à quelque chose de bien pire qu’un simple assassinat.


    Renaud prit congé du Capitan et rejoignit Lady, laquelle s’était postée à l’angle de la venelle. Son regard d’un bleu froid le transperça comme un javelot de glace. La culpabilité l’étreignit soudain. Celle de ne pas tout lui dire. De lui mentir par omission. De lui mentir comme il mentait aux autres.


    De peur qu’elle ne le juge.


    Et le condamne pour sa nature différente.


    


    Lara adressa à Renaud un regard lourd de reproches. Aussi nonchalant qu’à l’accoutumée, il s’approcha d’elle et s’arrêta pour la toiser. Elle ne parvenait pas à décrypter ses émotions. Son visage toujours paisible, comme s’il incarnait l’esprit du Zen, avait le don de la mettre en rage. Les événements l’indifféraient-ils à ce point?


    —Les Foulards Roses: hors de question qu’il leur arrive la même chose, décréta la jeune femme, sans parvenir à dissimuler son inquiétude derrière sa détermination.


    Elle maudit sa foutue fierté en même temps que sa solidarité féminine. Depuis quand donnait-elle dans la sensiblerie, déjà? Une partie d’elle enviait à Renaud sa capacité à camoufler ses émotions.


    —Non. Les filles n’ont pas été témoins des événements, alors…


    —Quelle partie des événements?


    Renaud planta son regard dans le sien. Lara tâcha de paraître imperturbable, mais l’envie de ciller la taraudait. Il paraissait lire en elle comme dans un livre ouvert, et elle aurait voulu en claquer la couverture contre son nez.


    —Tout.


    Il haussa les épaules avant d’ajouter:


    —Si on avait laissé les autres survivre, ils auraient parlé de nos techniques de défense. Et qui nous dit qu’il ne s’agissait pas de traîtres déguisés pour donner l’assaut final depuis l’intérieur? Là, tout le monde est mort, sauf les personnes de confiance. Enfin, je suppose que c’est ce à quoi votre père pensait en agissant…


    Elle acquiesça, non sans pincer les lèvres pour manifester son désaccord avec la logique extrême qu’il lui présentait. Lui-même semblait ne pas y adhérer, mais il ne paraissait pas bouleversé non plus.


    Exactement ce qu’elle avait pensé la première fois qu’elle l’avait vu: Renaud avait l’air civilisé. Juste l’air.


    —La vérité sera celle que nous allons choisir. Cela va nous faire gagner du temps, pour notre entreprise personnelle, mais aussi pour les Bagnards que nous abandonnons derrière nous.


    —Les Bagnards que nous…


    Bouddha la pardonne: elle n’y avait pas pensé. Pas une seule fois.


    Pâle, elle laissa filer quelques secondes d’un silence hébété avant de demander:


    —Que vont-ils devenir?


    —Au mieux, un Foulard Rouge prendra le commandement et poursuivra le travail de votre père. Au pire, ce sera de nouveau le chaos.


    —L’anarchie, en quelque sorte…


    —Le chaos, insista Renaud. L’anarchie n’est pas le désordre et ne signifie pas non plus la fin de toute chose. Croyez-moi.


    C’était la première fois qu’il levait le voile sur ses convictions politiques.


    Ce n’est pas surprenant qu’il adhère effectivement à la Pensée Révolutionnaire. Les descendants de Proudhon se sont bien réfugiés en Australie, quand le pays a fait sécession…


    C’est du moins ce que racontaient les livres d’histoire du Parti pour la Paix. Vieille d’un long siècle de manipulation, la vérité avait eu le temps de se déformer. Lara imaginait plutôt qu’ils avaient fini leur vie en cellule et que le Parti pour la Paix avait officialisé la rumeur de leur fuite afin de faire de l’Australie un ennemi absolu de la Pax Évoria.


    C’est en tout cas ce que mon père aurait fait à leur place…


    Elle n’aimait pas cette façon tordue de penser des politiciens, d’ailleurs elle se maudissait de si bien les comprendre.


    Tant que je n’y adhère pas…


    —Voulez-vous m’accompagner annoncer la nouvelle aux Foulards Roses? Celle qui dit que nous avons survécu malgré la puissance de feu de l’ennemi, si ravageuse que personne ou presque n’en a réchappé?


    Lara dressa un rapide portrait mental des survivants: aucun d’eux ne portait de trace de coups.


    Cela dit, je ne me suis pas encore regardée dans une glace.


    Son dos la faisait horriblement souffrir, sa mâchoire semblait peser une tonne au bout de sa tête, comme un seau trop lourd pour une anse trop fragile. Se tenir droite relevait du supplice. En dépit de son épuisement, Lara suivit Renaud dans la venelle. Elle tenta de dissimuler son visage avec son foulard puis renonça; de toute manière, quand l’Hacienda serait pleine de troupes fraîches et qu’on constaterait que Lady Bang n’était pas au nombre des morts ni des renforts, les regards la chercheraient parmi les survivants. Et la trouveraient. Il n’était plus question de compter sur l’anonymat.


    Il faudra que je dissimule le Hubb, quand même.


    Cela ne serait pas facile.


    


    —Renaud!


    Claudia se jeta au cou du Foulard Rouge. Des larmes de soulagement coulaient sur sa peau brillante comme du papier glacé. L’autre Claudia, la compagne du Capitan, se tenait à l’écart des filles, une bonne vingtaine, toutes réunies dans la pièce principale de leurs quartiers. La blondinette trouva soudain l’air irrespirable et, essuyant des larmes dont elle n’avait absolument pas honte, prit la peine de renifler avant de se tourner vers ses semblables:


    —Ouvrez les fenêtres, ouvrez grand!


    Comme si elles n’attendaient que cet ordre, les filles s’égayèrent. Dehors, le soleil donnait un baiser à l’horizon rougissant. La luminosité grise éclairait des visages non moins pâles. Ce matin, le monde manquait de couleurs, les esprits d’entrain. Dès qu’elles eurent terminé d’accrocher les volets, les courtisanes revinrent à leur inactivité, soumises aux derniers échos de leur terreur. Claudia manquait d’emprise sur la sienne mais elle ne comptait pas se laisser abattre.


    Renaud prenait des nouvelles de ses ouailles, récupérant les doses de poison au passage. Dans l’encadrement, Claudia remarqua la silhouette discrète de Lady. La jeune femme surveillait les agissements de leur protecteur comme si elle ne lui accordait aucune confiance. Elle soupira; Renaud tenait pourtant toutes ses promesses! Il leur avait encore sauvé la vie, quelle preuve supplémentaire lui fallait-il?


    —Le compte y est, finit par dire le Foulard Rouge en faisant rouler les dosettes dans le creux de sa main gantée.


    —Et dehors? demanda Claudia d’une voix hésitante.


    L’Ibère, elle, se taisait.


    Sûrement se rend-elle enfin compte qu’on a de la chance d’être sous la protection du Capitan, songea l’Hollandaise.


    Elle lui adressa un sourire timide mais sincère, qui mourut bien vite quand Renaud annonça que tous les Foulards Rouges ou presque s’étaient sacrifiés pour l’Hacienda. La jeune femme ne put retenir bien longtemps son chagrin. S’accroupissant, elle fit le compte des amis et amants perdus. Parmi eux, elle en appréciait quelques-uns. Ils lui donnaient du «soleil de mes nuits» en caressant ses cheveux dorés; ils la complimentaient sur sa joie de vivre, disant qu’ils la demandaient souvent car l’embrasser, c’était comme s’abreuver à la source du bonheur.


    Certains Bagnards ne manquaient pas de poésieni de douceur; elle les regretterait.


    D’autres, en revanche, ne lui manqueraient pas. Ni eux, ni les claques, ni les coups, ni leurs goûts étranges en matière d’amour.


    Elle éprouva le vide en elle, se releva pour faire dignement face. Lady l’observait sans rien dire mais son regard compatissant lui réchauffa le cœur.


    Au moins une amie que je n’ai pas perdue.


    Renaud sortit et Lady lui emboîta le pas. Claudia ne chercha pas à les retenir, consciente qu’ils avaient fort à faire pour remettre l’Hacienda debout sur des pieds solides.


    Elle leur adressa un «merci» silencieux puis proposa à ses filles de tenter de dormir. Finalement, elle rejoignit sa chambre, offrit un bout de son lit à son homonyme qui n’avait pas le cœur de rejoindre les appartements du Capitan.


    Couchées face à face, la blonde sourit à la brune:


    —On s’en est sorties, tu vois.


    —Oui.


    Claudia ferma les yeux. Le flot d’un sommeil trop retardé l’emporta loin au fond d’elle-même.


    


    Lara se retourna dans son lit. Elle se sentait prise au piège de ses draps, au piège de l’Hacienda. Sa main parvint à s’extirper de la prison de linge que son corps avait lui-même fabriqué en tournant en tous sens pendant la nuit. L’inquiétude de voir revenir Pulp avec encore plus d’hommes et de moyens; le déplaisir de côtoyer son père de si près; la promiscuité avec les autres hommes dans une Hacienda surpeuplée… et, surtout, le poids de la culpabilité qui empêchait la jeune femme de regarder quiconque droit dans les yeux. Depuis qu’elle avait laissé son père assassiner cinq des siens, le secret la rongeait autant que ses remords. Elle s’était tue pour la réussite de leur plan d’évasion. Pour revoir Fraan. Elle ignorait les crimes des victimes de son père; méritaient-ils vraiment de mourir, en particulier pour son bonheur personnel?


    Non. Personne ne mérite de mourir pour moi.


    Tout à fait réveillée, Lara ouvrit les yeux sur le plafond du Hubb, gris, froid et proche. Elle leva la main afin de caresser le métal, comme si elle recherchait le contact rassurant d’un compagnon de route familier.


    Will ne me parle plus depuis si longtemps.


    Au même instant, des coups brutaux retentirent contre la benne. Surprise d’être dérangée à une heure si matinale quand tout le monde manquait cruellement de sommeil, la jeune femme se glissa hors des draps comme un serpent hors de sa mue. Descendue de la mezzanine en moins de dix secondes, elle sauta dans ses vêtements de la veille. Le colt en main, car un excès de méfiance ne pouvait pas faire de mal, elle actionna l’ouverture. Le visage d’Anthony apparut dans l’embrasure mais elle ne se détendit pas pour autant.


    Certains disaient qu’il était le bras droit du Capitan, Lara savait qu’il était plutôt comme son ombre. Il l’avait suivi partout, jusque sur Bagne, et il continuait de le faire. Jadis, elle se demandait ce qui, mis à part leur vieille amitié, pouvait bien retenir ce colosse presque honnête auprès d’un homme comme son père. Les années passant, Lara avait déchanté et compris que, si Luis Carax songeait à une infamie, Anthony Twain n’était jamais loin pour la commettre.


    —Quoi? fit-elle en guise de salutations dès que l’ouverture fut complètement abaissée.


    —Je viens réquisitionner le Hubb, répondit l’homme avec la même emphase.


    —Quoi?


    Le ton venait de changer. Lara lui adressa un regard courroucé, bien décidée à défendre son bien.


    —Et en quel honneur?


    Elle campa ses pieds dans le sol afin d’affirmer sa détermination. Même si Anthony la dépassait de deux têtes et pesait trois fois son poids, elle ne céderait pas d’un pouce sans une excellente raison.


    —Ordre du Capitan.


    Il aurait rajouté un «fillette» en fin de phrase que cela n’aurait pas été plus vexant. Il n’avait même pas besoin de faire dans l’ironie pour exprimer sa condescendance. Lara secoua la tête en signe de dénégation.


    —J’ai demandé la raison de cette réquisition, pas de qui venait l’ordre. Je me doute bien qu’il vient de mon père, rétorqua-t-elle avec humeur.


    —On va réceptionner du ravitaillement, et les moyens habituels ne suffiront pas pour une cargaison de cette envergure. Il va falloir vider la benne de quelques meubles. Ce qu’on a à récupérer est volumineux.


    —On peut transporter ça sur le toit…


    —Impossible.


    Le regard noir d’Anthony la transperça comme un avertissement.


    —D’autres hommes vont veniravec nous, précisa-t-il soudain.


    —Je suis du voyage?


    —Oui. Vous, moi, Renaud, Scar.


    La fine équipe de conjurés qui a prévu de s’échapper… ça ne peut pas être un hasard.


    À regrets, elle s’effaça pour donner à Anthony la permission implicite d’entrer. De toute manière, en tant que responsable des Foulards Rouges, il avait sur elle autant de pouvoir que le Capitan. Elle n’avait aucune raison de s’interposer entre lui et le Hubb, seul son fichu caractère la poussait à protester. Le colosse entra, piétinant le peu d’intimité qui subsistait ici. Depuis que Renaud y était passé, elle sentait que les lieux ne lui appartenaient plus vraiment.


    Je ne dois pas le regretter: bientôt, je rentrerai chez moi pour de bon, sur Terre. Entre les bras de Fraan, si Bouddha veut bien m’accorder ce souhait.


    Elle n’y retrouverait bien sûr pas son ancien appartement, ni ses repères habituels, mais le fait de marcher sur le sol ferme de sa planète d’origine constituait déjà un délice qu’elle savourait par anticipation.


    Anthony eut la décence de lui accorder vingt minutes pour faire sa toilette et décider des meubles à abandonner à l’Hacienda. Lara s’offrit une douche, songeant que l’eau serait de toute manière recyclée dans les deux heures qui suivraient, puis enfila des vêtements propres. Ses dernières chemises ne tarderaient plus à rendre l’âme à force d’être reprisées. Elles prenaient la couleur du désert, une nuance de beige sale option tâches tenaces, et Lara avait la malheureuse impression d’enfiler une seconde peau lorsqu’elle les mettait.


    Comme si elle aussi se trouvait lasse, usée, distordue, trouée, sale et perdue au fond d’un placard trop grand.


    Des coups retentirent à nouveau et Lara rouvrit la benne. Les visages apparurent selon l’ordre de grandeur, d’abord Anthony, suivi de Renaud puis de Scar. Lara hocha la tête en guise de bonjour et leur indiqua le fauteuil ainsi que la table basse, puis la petite commode dépareillée.


    —On peut déjà enlever ça.


    Ils sortirent le motoride garé contre le fauteuil puis commencèrent leur travail. Il ne fut pas simple d’arracher les clous solidement enfoncés dans la plaque de bois collée par-dessus le sol métallique. Ils opposèrent une résistance farouche au pauvre Scar, jusqu’à ce que Renaud intervienne et ne les retire lui-même d’un coup de pince expert.


    Lara vidait les placards de cuisine près de l’entrée. Les meubles prenaient de la place en largeur dans la benne. Ils pourraient stocker les vivres ailleurs, plus au fond, sous la mezzanine par exemple. En outre, ils seraient à portée de main depuis la cabine, un avantage non négligeable.


    Lara songea au voyage à venir et se renfrogna: coincée avec trois Bagnards dans son Hubb. Combien de temps partaient-ils, au juste, qu’elle commence à compter les heures? Elle posa sa question à Anthony mais c’est Renaud qui répondità sa place:


    —Une journée tout au plus. Davantage si on a du mal à faire rentrer le chargement dans le Hubb. Il est hors de question d’en laisser une partie à la plateforme de télétransport.


    Lara sursauta. C’était la première fois qu’elle entendait parler d’une telle plateforme. Ainsi donc, son père était parvenu à réactiver l’une des stations coloniales terriennes?


    De toute manière, comment aurait-il pu commercer autrement avec Évoria?


    Elle s’interrogea sur la manière dont il avait pu insuffler une nouvelle dose de magilectrie à l’intérieur de l’appareillage, et l’unique réponse envisageable la laissa abasourdie au point d’en faire tomber une conserve de verre qui explosa sur le sol.


    Il y a un Thaumaturge sur Bagne. Par Mārā! Il y a ici quelqu’un qui maîtrise la magie. Parmi nous, les futurs évadés. Donc: dans cette pièce.


    Le parfum acide du vinaigre et des aubergines confites envahit l’habitacle. Lara s’excusa avec mollesse et nettoya les dégâts du mieux qu’elle put avant de revenir à sa tâche. Tandis que son corps vidait les placards et déplaçait les vivres dans des mouvements mécaniques, son esprit, lui, tournait à plein régime.


    Anthony? Non. Je le connaissais avant Bagne, je l’aurais su. Scar, alors? C’est un docteur et on dit qu’il réalise des miracles avec le peu de moyens qu’il a. «Scar et ses doigts de fée»…


    Elle glissa un regard inquisiteur vers le vieil homme qui faisait craquer ses os et s’asseyait pour se reposer.


    Non, il utiliserait sa magie pour se régénérer, voyons. Les Thaumaturges n’ont jamais de cicatrices, ils guérissent très vite et vieillissent très lentement. Alors…


    Elle sursauta de nouveau lorsque Renaud vint l’aider, silencieux, rapide, présent.


    Jeune, fort, sans cicatrice apparente, a survécu vingt ans à Bagne sans que quiconque ne sache comment il…


    Elle en avala sa salive de travers. Toussant et pestant contre son aveuglement, elle se souvint de la nuit de la «tentative de viol». Le lendemain, elle remarchait. «Je ne veux que votre bien.» Mais oui!


    Quel aveuglement de ma part.


    Les Thaumaturges ne pouvaient pas se passer de l’intervention d’un médecin. Si la magie guérissait, elle ne soignait pas.


    À moins que le magicien ne dispose de solides connaissances anatomiques, mais ça ne doit pas être son cas, d’où l’intervention préliminaire de Scar.


    Tout s’éclairait.


    Par exemple, il ne mentait pas quand il disait avoir fait l’armée.


    Tous les soldats ne sont pas des Thaumaturges, mais tous les Thaumaturges sont des soldats.


    Il avait dû être pilote, ou tout du moins servir dans une base spatiale. Quel âge avait-il vraiment? Les pièces du puzzle s’emboîtaient à toute vitesse, avec une évidence telle que Lara s’en voulut de ne pas l’avoir deviné plus tôt.


    Pourquoi personne ne sait? Pourtant, même si Renaud n’en parle pas, c’est évident!


    D’expérience, elle savait que les Thaumaturges n’atterrissaient pas sur Bagne, et ce, quelle que soit la gravité de leur infraction. Peu après son propre crime, Lara avait reçu l’aide de l’un d’entre eux, Jack, à l’époque le petit ami de Fraan. Il lui avait accordé un court répit, de quoi fuir pendant quelques jours avant qu’elle ne soit rattrapée par d’autres Thaumaturges qui, fidèles au Parti, n’avaient pas hésité à l’attaquer par la magie, toute seule et démunie qu’elle était alors.


    Au cours de son procès, Fraan avait été incapable de lui donner des nouvelles de Jack. Les yeux pleins de larmes qui ne voulaient pas couler, elle avait secoué la tête: «Il a disparu. Je ne sais pas où… Je crois que… je crois qu’ils l’ont tué. Les Thaumaturges n’ont pas le choix entre Bagne ou l’esclavage. Ils les tuent.»


    Par Mārā et ses sept tentatrices: il y en a pourtant un sur Bagne, et bien vivant!


    Renaud surprit son regard insistant. Lara rougit et se détourna, s’empourprant davantage à l’idée qu’il se méprenne quand à la teneur de ses pensées.


    Pouvait-elle en parler devant Anthony et les autres? Quelle serait la réaction de Renaud si elle venait à lui faire comprendre qu’elle savait?


    La jeune femme frissonna.


    C’est ce genre de secret qui t’a valu un ticket pour Bagne, ma pauvre. Et c’est ce genre de secret qui a tué les survivants de l’Hacienda. Ne t’en mêle pas. Pas cette fois.


    


    —La première fois en sept putains d’années que je mets le nez hors de l’Hacienda, et personne ne parle! Mais où est l’ambiance détendue des longs road trips à travers le désert entre bons camarades? Trois heures de cahots et pas un mot. Même pas de la musique pour faire passer le temps. Rem-bour-sez!


    Scar croisa les bras et se renfrogna. Il gratta ses phalanges osseuses contre sa barbe, toussa trop fort pour ses pauvres poumons, maudit sa vieille habitude de chiquer, mais boulotta quand même une nouvelle dose de tabac pour se passer les nerfs.


    Lady Bang, la conductrice du Hubb, lui jeta un regard exaspéré. Scar soupira et faillit cracher comme à son habitude. La jeune femme le sentit et se crispa, sans que cela ne rejaillisse sur sa conduite. Scar se tortilla sur la banquette: à sa gauche, la jeune femme ne le gênait pas tant que ça mais, à sa droite, il y avait ce colosse d’Anthony, et il puait la transpiration vieille d’une semaine.


    Et sur Bagne, les journées durent trente-sept heures! Ewww…


    À l’extrême droite de la banquette, compressé contre la portière mais avec autant de nonchalance que s’il disposait de toute la place du monde, se trouvait l’énigmatique Renaud. Il observait le défilé du paysage à travers la vitre, imperturbable. L’Asiatique avait toujours été difficile à déchiffrer.


    Les Jaunes le sont tous.


    Il l’estimait sans l’apprécier. Scar ne pouvait décemment pas être l’ami de quiconque n’était pas anglais. L’Angleterre, la civilisation, la vraie! Sa terre d’origine, et il allait la retrouver bientôt, grâce à l’évasion, en même temps qu’il retrouverait sa Scarlett adorée. Il poussa un soupir, nostalgique cette fois. Lui pardonnerait-elle? L’avait-elle attendu?


    Il endossa le rôle de l’enfant capricieux pour demander:


    —Combien, avant qu’on arrive?


    —Une demi-heure, répondit Renaud qui, étrangement, semblait toujours tout savoir.


    Scar décida de fermer les yeux pour ne pas voir le temps passer. La méthode s’avéra peu concluante: accablé de chaleur, sans pouvoir se laisser aller à la somnolence à cause des corps trop proches du sien, il se concentra sur sa respiration et plongea dans ses souvenirs.


    Scarlett, incroyable de beauté, dans sa robe à crinoline d’un bleu très doux, lors des soirées données par le Parti pour la Paix. Son rire sec, sans éclats, comme si elle était trop anglaise pour rire en s’éployant.


    Jamais trop anglaise pour moi… ah, ma belle, belle, belle Scarlett! Inoubliable.


    Il soupira d’aise en se rappelant ses boucles dorées, dont il adorait l’odeur, et les lents balancements quand sa compagne le chevauchait et qu’elle…


    —Ouch! s’écria-t-il en bon Anglais, éjecté de ses pensées par une douleur au niveau de ses côtes.


    Lady Bang venait de lui donner un coup de coude. Sans doute avait-il soupiré trop fort.


    —Quels que soient vos fantasmes, gardez-les pour plus tard, siffla-t-elle.


    Scar garda ses réflexions pour lui.


    Foutue Lady, sa mère a beau être anglaise, elle est trop espagnole pour me plaire! Comme son foutu père, son portrait craché côté sale caractère. Infâmes Hispaniques de mes deux, tous des chevaux incapables de se contenir. Qu’ils crèvent!


    Pendant ce qui restait de la demi-heure, il s’employa à ne surtout pas penser, un exercice beaucoup plus difficile que ce qu’on pouvait imaginer. Toutefois, cela l’occupa si bien qu’il ouvrit des yeux surpris lorsqu’il sentit le Hubb ralentir puis s’arrêter.


    —Déjà?


    La forte luminosité agressa ses rétines. Devant eux, rien qu’un bout de désert: l’horizon plat, une chaîne montagneuse sur la gauche, quelques promontoires rocheux qui perçaient la monotonie du paysage. Ici, du beige, là, du brun, encore du beige, encore du brun, une tâche de rouge d’oxyde de fer… ils ne se trouvaient pas loin des mines d’argent du Capitan. Scar se rengorgea: il était l’un des rares Bagnards à connaître leur emplacement exact et, désormais, il connaissait aussi celui de la plateforme de télétransport. Des informations de valeur, qu’il aurait bien vendu au plus offrant s’il avait dû passer le reste de sa vie sur cette planète. Heureusement pour le Capitan, il comptait bien s’évader et la liberté, elle, n’avait pas de prix.


    Le claquement des portes mit fin à sa rêverie éveillée. Il se précipita sur la poignée de gauche, criant en vain:


    —Attendez-moi!


    


    Le sable se transformait en une lande de rocaille. Plein Sud, un massif montagneux mettait fin à la plaine, arc de cercle ocre et rouge au-dessous de la voûte céleste, rompant la monotonie du paysage alentour. Quelques dunes, pas de végétation; jamais de végétation. Le vent soufflait des montagnes vers le nord, ce qui les assurait d’un temps sec pour les jours à venir. Un orage n’aurait pas facilement franchi les créneaux de ces remparts naturels –pas vite du moins. Leur hauteur les protégeait tous.


    Lara se demanda si, au lieu de devenir Foulard Rouge, elle n’aurait pas mieux fait de travailler pour les Veilleurs d’Orages: solitaires, leur seule mission consistait à surveiller l’état du ciel. Quand les nuages s’amoncelaient de l’autre côté de la barrière rocheuse, ils piquaient des deux à travers la Fédération pour répandre la nouvelle au plus vite. Si le mauvais temps les rattrapait en ville, il y avait toujours quelqu’un pour leur offrir un abri: les Veilleurs annonçaient l’orage, ils prévenaient d’une mort atroce, tout le monde les aimait sur Bagne. Et si le mauvais temps les rattrapait tandis qu’ils chevauchaient en plein désert…


    Une mort moins enviable que celle des Foulards Rouges mais leur style de vie me conviendrait davantage.


    Longtemps, elle s’était demandée pourquoi le Capitan n’avait pas mis en place un système de feux d’alerte, plus rapide qu’un cavalier, visibles dès leur embrasement et donc d’une efficacité redoutable. C’était avant qu’elle ne s’aperçoive qu’il n’y avait rien à brûler. Le seul bois disponible provenait de l’import –trop précieux pour être gaspillé. On le réservait aux bâtiments, aux transports, aux éclairages citadins.


    Malgré son Stetson aux bords rabattus, Lara mit sa main en visière à cause de la réverbération. Ils se trouvaient à l’heure la plus chaude du jour.


    Son esprit vagabondait en même temps que son regard sur le paysage, et la jeune femme n’avait pas fait trois pas en direction du Sud que Renaud se précipitait pour la retenir.


    —Pas là, siffla-t-il en désignant le sol à ses pieds.


    Lara se dégagea de son étreinte et considéra d’un œil critique la saillie rocheuse qui transperçait la dune quasi plate sur laquelle ils s’étaient arrêtés.


    —Pourquoi donc?


    —Vous alliez marcher sur la plateforme, ce n’est pas spécialement conseillé. Je vous rappelle que, pour les humains normaux, la magie est encore plus toxique que la radioactivité.


    Lara fronça les sourcils. Le choix de formulation renforçait ses soupçons. S’il n’était pas un Thaumaturge, alors elle n’était pas une femme.


    Mu par un instinct qui échappait à la jeune femme, Renaud délimita un grand cercle dans le sable, d’environ trente mètres carrés. Lara s’en approcha sans franchir la ligne, attirée par l’espace interdit comme elle l’était parfois par le vide. Sans avoir envie d’y sauter, elle éprouvait le besoin de regarder le danger en face.


    Pour elle, ce bout de désert ne différait pas des autres. Elle l’aurait traversé sans s’en apercevoir, sans savoir qu’elle posait le pied sur une plateforme de télétransport.


    —Le machin se trouve enterré sous le truc? demanda Scar, avec un vocabulaire d’une précision prodigieuse.


    Lara se retint de lever les yeux au ciel. Heureusement que la gaucherie quotidienne du médecin n’affectait pas son domaine de prédilection.


    —Non, répondit Anthony.


    Les mains dans les poches, le regard posé sur l’espace traversé d’une magie active et puissante mais invisible, il poursuivit:


    —Il n’y a pas besoin de support physique visible, le sol suffit amplement. J’ai même vu des plateformes situées dans les airs, quelques fois: le Parti pour la Paix faisait disparaître et apparaître des appareils volants. Ils font ça pour les aérodynes.


    —Avec des passagers? Et des pilotes? s’étrangla Scar.


    —Bien sûr que non! Ils n’allaient pas leur faire subir ça. Les vaisseaux ne contenaient que des matériaux, le plus souvent de l’équipement militaire.


    Question idiote, réponse idiote.


    Tout le monde savait qu’aucun être vivant ne pouvait voyager par télétransport… leur conscience se perdait quelque part dans le flux de magie. Leur âme les désertait, plus personne n’habitait les corps. Certains humains, naïfs, pensaient assister à une manifestation de la toute-puissance du Nirvana, une route directe vers le néant et la sauvegarde de l’âme.


    La magie dépouillait les vivants de leur souffle spirituel. C’était une horreur absolue, pas un prodige religieux!


    —Assez perdu de temps, s’écria Anthony en reprenant un ton directif. Lara, ouvre la benne. Renaud, occupe-toi des caissons.


    —Et moi? s’enquit Scar.


    —Reste tranquille.


    Le médecin alla s’installer à l’ombre du camion tandis que les autres s’activaient. Lara aida Renaud à traîner les caissons du Hubb jusqu’à la plateforme. Ils poussèrent les trois fois cinquante kilogrammes d’argent au-delà de la limite tracée au sol. Lorsque ses mains passèrent au travers de la frontière, Lara sentit un léger picotement; provenait-il de la magie ou de son imagination? Elle frissonna et retira ses mains au plus vite.


    Lara s’éloigna de la plateforme pour laisser Anthony et Renaud procéder.


    —Comment les Évorians vont savoir qu’ils doivent nous livrer maintenant? demanda-t-elle.


    La nature magique du transfert ne l’intéressait pas. Son fonctionnement, en revanche, la concernait pour des raisons pratiques. Renaud parut flatté de cet intérêt et lui procura des explications plutôt prolixes:


    —Quand quelque chose est entreposé plus de vingt secondes sur la plateforme de départ, un spectre d’avertissement apparaît sur celle d’arrivée, en indiquant la provenance exacte de la marchandise.


    —Un spectre?


    —Une image en trois dimensions.


    —Ah, d’accord. C’est la première fois que j’assiste à ça.


    —On va également avoir un aperçu de notre livraison dès qu’ils l’auront entreposée sur leur propre plateforme. Les produits habituels et, on l’espère, les pièces détachées du vaisseau. Je suis venu ici juste après l’attaque des Foulards Noirs pour transmettre une commande aux Évorians… j’espère qu’ils auront eu le temps parce que, nous, il ne nous en reste plus, ou très peu.


    Sur le visage du Foulard Rouge, Lara ne lut qu’une détermination tranquille. Cette quiétude lui rappela, en creux, sa propre agitation. Ses angoisses refirent surface avec une violence surprenante. Cela dut se voir car Renaud lui adressa un sourire rassurant et elle s’en voulut d’être aussi transparente, fuyant son regard et sa compassion exacerbée.


    J’ai subsisté six ans avant qu’il ne débarque dans mon paysage immédiat, alors il faut qu’il arrête de se croire indispensable à ma survie. Il faut qu’il arrête d’essayer de se rendre indispensable, même!


    Lara se tourna vers les montagnes afin de mettre de la distance entre elle et le Thaumaturge. Que ce fut dans sa vie ou ses pensées, dernièrement, il s’imposait partout. Elle ne pouvait s’empêcher de vouloir repousser le jeune homme. À croire que son existence et la sienne tournaient désormais l’une autour de l’autre!


    Cette perspective suscita un nouveau frisson le long de sa colonne vertébrale; pire, jusque dans son âme.


    Pour elle, Renaud représentait plus qu’un danger; peu à peu, elle le sentait, il devenait un objet de tentation sans qu’elle ne ressente aucune attirance physique.


    Il devient ce qui ressemble à un ami.


    Quelle règle était-ce, déjà, qui lui interdisait d’établir ce genre de relation sur Bagne? Cela faisait si longtemps qu’elle ne se les était pas récitées, elle avait commencé à les oublier.


    Une vraie gourde.


    Elle se fit la promesse de les mettre par écrit dès ce soir, en espérant qu’un énième imprévu ne reléguerait pas cela au lendemain, si d’aventure elle survivait à la journée en cours.


    Dernièrement, chaque jour recelait une surprise.


    


    Renaud longea l’ovale de la plateforme invisible aux yeux des autres; lui distinguait clairement la magie grâce à un sixième sens réel et entraîné. Il se comparait souvent à un musicien à l’oreille absolue. Un don actif, réglé au diapason de la magie qui se concentrait parfois, comme ici, en nœuds naturels ou forcés.


    Il sentit l’air se contracter en même temps que l’image se formait. Ses compagnons de voyage sursautèrent face à l’apparition spectrale puis se mirent à inspecter la cargaison. Anthony s’occupa de compter les caisses de vivres et de matériaux divers. Renaud, lui, s’intéressa tout de suite aux pièces de leur futur vaisseau.


    Pour l’instant, il ne discernait que les morceaux de coque, mais il avait déjà reconnu le modèle: un bâtiment de classe G.A.T.O.R., l’un des plus étriqués du marché. Il servait à transporter les organes d’un hôpital galactique à un autre lors de transplantations urgentes effectuées en orbite pour le bien des huiles du Parti. Renaud repéra les trois mâts perpendiculaires qui servaient à étendre les voiles de captation, à savoir le beaupré, l’artimon et le pavillon. D’un coup d’œil, il constata qu’aucun n’était endommagé et que les Évorians avaient tenu parole.


    Ils leur vendaient à peine de quoi décoller de Bagne et s’enfoncer dans l’espace. Pourtant, rien que pour cela, ils risquaient une guerre. Le Parti pour la Paix surveillait l’Hacienda à l’aide de ses satellites d’observation, et ses dirigeants politiques savaient pertinemment que les Bagnards s’approvisionnaient quelque part. Pour l’instant, il n’avait pas trouvé depuis où, encore moins auprès de qui, même si les doutes se tournaient légitimement vers la seule civilisation extraterrestre identifiée dans la Galaxiepar les humains: les Évorians.


    Dès que les pièces de vaisseau gagneraient ce plan physique, il faudrait les transporter et les dissimuler aux yeux du ciel.


    —Validation de commande, envoi du paiement sur Évoria plateforme J12-B. Attente de confirmation retour, énonça Renaud d’une voix rendue mécanique par l’habitude.


    —Lara, intervint Anthony d’un ton rogue, va placer le Hubb de manière à ce que l’entrée de la benne soit la plus proche possible des pièces détachées. Grouille.


    Renaud fixait la marchandise, hypnotisé par ce but auparavant impalpable qu’il allait enfin pouvoir effleurer du bout des doigts. La liberté… pour lui, elle ne prenait qu’une seule forme, et c’était celle d’un vaisseau lancé à travers l’espace.


    —Validation du paiement, envoi de commande sur Bagne plateforme J12-A. Confirmation, fit la voix venue d’ailleurs.


    À l’intérieur du cercle de télétransport, l’air se chargea d’antimatière et aspira les molécules. Les caissons d’argent passèrent à l’état spectral en même temps que les marchandises prenaient consistance.


    —Désactivation pour chargement manuel, termina Renaud, avant de se tourner vers les autres: on peut désormais circuler sur la plateforme, on a six heures hors-réseau devant nous.


    —Je n’ai rien compris sauf l’essentiel, avoua Lady en secouant la tête. Au travail.


    Elle retroussa ses manches, littéralement, et abandonna son cache-poussière trop encombrant pour porter de telles charges. Scar se releva, prêt à transpirer sa part d’eau lui aussi.


    —Commençons par le vaisseau.


    L’ordre venait d’Anthony mais, naturellement, tous s’étaient en premier lieu dirigés vers la matérialisation physique de leur espoir. Un espoir qui pesait bien lourd, songeaient-ils en le tirant vers le Hubb. Une par une, Lady attacha les pièces les plus volumineuses au bout d’une corde elle-même accrochée au motoride, et se fit un devoir de les tracter jusqu’au fond du Hubb tandis que Renaud s’échinait à transporter les autres morceaux avec Scar et Anthony. Les mâts, découpés, en faisaient partie. Ils les firent rouler sur le sol avant de constater qu’ils ne passeraient jamais en largeur.


    Pour ne pas perdre de temps, Renaud ordonna à Scar de s’occuper plutôt de sortir les vivres de la plateforme. Le médecin râla mais son dos cria son soulagement. Les caisses étaient nombreuses mais moins grosses. Il n’y en a qu’une vingtaine, à peine dix kilogrammes chacune, jugea-t-il en les soupesant.


    L’après-midi s’écoula dans la chaleur, la transpiration et le silence de l’effort collectif.


    La fin de leur labeur les trouva si las qu’ils se permirent d’ouvrir une caisse afin d’y piocher de quoi s’offrir un repas consistant. Les estomacs vides criaient famine, et les yeux brillants leur fatigue. Toutefois, avant d’entamer la moindre nourriture, ils se désaltérèrent jusqu’à plus soif.


    —C’est toujours comme ça? grogna Scar en croquant dans une barre de céréales aux abricots secs.


    Il en prit six autres pour lui avant de faire passer la boîte à Lady, qui le considérait d’un œil agacé.


    —Oui, répondit Renaud. Trois fois par semaine, toutes les semaines. C’est le prix de l’approvisionnement de la Fédération.


    —Et d’habitude, nous ne sommes que deux, souligna Anthony.


    Lady se renfrogna. Gardant pour elle ses commentaires, elle proposa une outre d’eau fraîche qu’elle venait de récupérer dans le Hubb en se faufilant entre les marchandises arrimées. Renaud la saisit avec reconnaissance.


    Leurs mains s’effleurèrent, et il crut discerner un frisson chez la jeune femme. Goguenard, il sourit en son for intérieur et porta le goulot à ses lèvres.


    Un frisson d’un tout autre genre lui agita soudain tout le corps. Il cessa de boire et, comme si de rien n’était, tourna son regard en direction de l’extrême Sud, vers les montagnes et, il le savait aussi, les mines d’argent que le Capitan exploitait en secret. Celles qui leur permettaient de payer les Évorians.


    Ses yeux ne voyaient rien mais le spectre de sa magie, lui, tremblait. Quelque part au Sud, quelqu’un marchait dans leur direction, et ses intentions n’étaient pas honorables.


    Un groupe. Vol et contrebande. De la haine, aussi. Ils nous connaissent. Ils nous cherchent.


    Le spectre s’évanouit aussi vite qu’il s’était manifesté. Le sentiment d’urgence, lui, persista.


    —Il faut partir tout de suite, avertit Renaud.Agissez aussi normalement que possible.


    Lady fronça les sourcils, un réflexe chez elle, mais imita Anthony lorsque celui-ci se leva. Scar enfonça les barres de céréales dans les grandes poches de son pantalon.


    —Gardez vos armes près de vous. Lady, je vais avoir besoin du motoride. Je vais rester ici. Vous, avec le Hubb, vous filez droit vers l’Hacienda. Ne m’attendez pas, je me débrouillerai.


    —J’ai d’autres armes longue portée dans le coffre sous la cabine, précisa-t-elle avec un calme surprenant, comme si elle n’accordait pas de crédit à la menace pressentie.


    Il lui jeta un regard intrigué, ne percevant chez elle que le plus grand sérieux. Elle ne remettait pas ses ordres en cause, elle comptait même obéir et acceptait que l’autorité passe régulièrement des mains d’Anthony aux siennes, noires et gantées.


    Elle a compris que la confiance était un risque nécessaire. Bien. On progresse.


    —Mes revolvers habituels suffiront.


    Ils seront même de trop au vu de la situation.


    —C’est vous qui voyez.


    —En route, coupa Anthony.


    —C’est ça, ajouta Renaud en guise d’au revoir.


    Lady ne lui adressa pas un regard supplémentaire. Scar s’installa au milieu de la banquette et Anthony, arme au poing, se plaça du côté passager. Il hochala tête en un geste entendu.


    Deux claquements de porte plus tard, le Hubb s’ébranla. Alourdi par sa nouvelle cargaison, il flottait à peine à vingt centimètres au-dessus du sable. Lady procéda aux réglages pour qu’il récupère une hauteur normale, ce qui limiterait les risques d’accident lors d’une conduite à vitesse modérée sur terrain irrégulier. L’engin prit son départ avec la langueur d’un animal endormi au soleil. Peu à peu, il gagna de la vitesse.


    Renaud soupira, rassuré, et tourna le dos au Hubb pour faire face au danger en marche.


    Il s’appuya contre le motoride en suspension.


    Il attendait, pareil aux Veilleurs d’Orages, que les premiers signes de cette nouvelle tempête se manifestent à lui.


    


    À suivre dans Les Foulards Rouges, saison 1, épisode 4 – Storms
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    Après, je ne garantis pas qu’elle réussisse… après tout, ce n’est pas comme si c’était de mon ressort!


    


    Amicalement,


    


    Cécile Duquenne.
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